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font des peines, ils pouvaient se nourrir du miel de l'amitié, ils pré-
fèrent P e de la haine.

Oh ! que je les plains!
J'ai connu une famille qui était grandement vénérée dans notre

%pays, et qui méritait bien de l'être, car elle y était comme une pro-
vidence visible ; tous les riches, tous les grands l'honoraient ; tous
les pauves, tous les malheureux la bénissaient. Certes, avec cela,
il y avait de quoi se faire du bonheur Eh bien, deux frères de
cette maison s'étant mis à se haïr pendant leur enfance, et ayant
laissé grandir leur haine, amenèrent dans la demeure où ils étaient
nés, dans la demeure ou la paix et l'union avaient régné si long-
temps, le malheur, la tristesse et presque le désespoir.

Quand j'ai connu ces deux freres, ils étaient déjà sur l'âge ; le
temps, en amenant sur eux les années, leur avait, comme à tous les
hommes, enlevé de la force et de la santé, mais leur avait laissé
au cœur leurs pensées de haine ; ainsi, quelquefois vous voyez des
arbres qu'un ouragan a dépouillés (le toutes leurs feuilles, et le
souffle de la tempête, qui leur a emporté toute leur verte parure,
n'a pu faire tomber de leurs branches les chenilles qui s'y étaient
attachées.

Quand un frère parlait de son frère, il ne se servait plus du nom
qui lui avait été donné en baptême ; ce nom, si souvent prononcé
par leur père et leur mère, aurait pu rappeler les souvenirs de fa-
mille, et les hommes qui se font mauvais les re.doutent ; il disait.
monsieur mon frère.

Des amis communs avaient cherché à éteindre cette haine que
l'on ne pouvait guère s'expliquer ; car ces deux frères étaient ce que
le monde appeile des hommes d'honneur, et n'avaient que de bons
procédés pour leurs semb!ables. Souvent je les ai vus s'émouvoir
et s'attendrir quand on racontait devant eux de nobles dévouements;
souvent, quand on leur disait : Il y a là un malheureux qui souffre,
je les ai vus se lever pour aller secourir cet inconnu. Ils avaient,
comme vous le voyez, de la bienveillance pour tous, hors pour ceux
qu'ils auraient dû aimer avant tous les autres... L'honneur s'arran-
geait de cela; la religion, elle, le réprouvait ; mais l'honneur c'é-
tait leur règle, et vous savez que l'honneur permet de haïr... ; que
dis-je ? l'honneur fait bien plus : en certaines occasions, il ordonne
de tuer.

L'homme a créé l'honneur, Dieu créa la vertu.
On le voit bien.
Si les deux frères dont je raconte l'histoire avaient écouté la

voix de la religion, ils n'auraient pas laissé pousser et grandir
dans leur âme cette inimitié qui, ainsi qu'une plante vénéneuse, a
empoisonné leurs jours. Non, dès le premier instant où elle com-
rmençait, comme un mauvais grain, à germer dans leurs cours, ils
l'auraient étouffée pour obéir a ces paroles des livres saints:

" Ne laisse pas le soleil se coucher sur la rancune que tu portes
à ton frère."

Mais quand on ne lit que les livres du monnde, quand on ne re-
cherche que ses lumières, quand on n'écoute que ses maximes il y
a grande chance que l'on s'égarera.

Comme pour fortifier encore davantage l'aversion entre ces deux
hommes, les événements politiques de 1815 survinrent ; pour être
plus assurés de ne se rencontrer jamais, et de pouvoir se détester
davantage, les deux frères adopterent des drapeaux différents ; l'un;
l'aîné, salua avec enthousiasme la Restauration ; le second se fit
ultia bonapartite.

Mettre une différence d'opinion politique sur (le la h ine, c'est
jeter de l'huile sur du feu, du vitriol sur une plaie.

Aussi, jamais leur animosité n'avait été si complète ; c'était à ré-
jouir l'enfer.

Le royaliste aurait pu sauver à son frère plusieurs vexations, et il
ne le fit pas.

Au 20 mars, le bonapartiste aurait pu empêcher le bannissement
de son frère aîné, et il le laissa exiler. Et quand i!s agissaient ainsi,
si des étrangers venaient à eux leur demander des services, ils
avaient de l'obligeance pour eux ; ils n'avaient mis hors de leur
bienveillance que leur fraternité,

Auprès de ces deux êtres qui avaient juré de se détester toujours,
Dieu avait mis deux femmes qui gémissaient de cette cruelle dés-
union. Les deux belles-sours avaient reçu de leurs maris la défense
de se voir, de se parler; quand elles venaient à se rencontrer dans
un salon, elles se regardaient tristement et ne se disaient rien. Ce-
pendant elles se sentaient un grand attrait l'une pour l'autre ; leurs
jeunes enfauts pàrfois aussi se trouvaient sur la même promenade,
et leurs gouvernantes leur ayant dit: "Vous êtes cousins", il avaient
joué ensemble ; et comme l'amitié va vite parmi les enfants, les
cousins s'aimaient beaucoup.

Pius tard, quand l'âge de la première communion fut venu, les fils
(les deux frères allaient au catechisme dans la même eglise, et là,
le même prêtre, devant le même autel, leur répétait les paroles (le

l'apôtre, de saint Jean devenu vieux "Mes enfants, mes enfants,
aimez-vous les uns les autres."

L'amitié de ces jeunes garçons, qui avait commencé dans lesjeux,
se fortifiait ainsi à la voix de la rehgion: car (le tous les comman-
dements de Dieu, le plus facile à accomplir, c'est celui de s'aimer,
surtout pour le jeune êge ; car les rancunes n'ont pas encore eu le
temps de pousser dans des cours si neufs. Les rancunes, ce sont les
ronces, les épines de la vie ; elles viennent plus tard dans les âmes
que la rosée du Ciel n'humecte pas.

Un jour, un des enfants du comte de Chambral (c'était le nom du
frère aîné) tomba subitement très-malade dans l'église où se fai-
saient les instructions de la première communion: tous ses jeunes
camarades s'empressèrent de lui porter secours ; mais parmi les
plus effrayés de son mal, les plus affectueux dans leurs soins, le
prêtre distingua Anatole de Chambral, fils dtu second frère.

Les querelles de famille percent au dehors ; elle sont d'abord un
malheur, puis elles deviennent un scandale. Le curé savait donc
la longue et attristante division qui existait entre deux de ses pa-
roissiens..., paroissiens,il faut le dire, qu'il ne voyait jamais dans
son éolise.

Je 1Pai dit en commençant cette histoire, leur religion à eux, c'é-
tait l'honneur tel que le monde l'a fait ; et quand on se borne à ce
culte-là, on n'a besoin ni die prières ni d'autels.... S'ils envoyaient
leurs fils aux instructions religieuses, c'était à cause le l'usage, et
parce rue les mères des jeunes enfants auraient eu le cœur brisé de
ne pas les voir chrétiens.

Anatole était venu au catéchisme avec son précepteur ; pendant
que le prêtre faisait son instruction, il était survenu tout à coup
un de ces orages comme on en voit souvent éclater sur Paris, alors
que la pluie ne tombe plus par gouttes, mais par nappes; alors que
les toits, que les maisons, que les portes, que les fenêtres, ne sont
plus aperçus qu'à travers un voile d'eau ; alors que les ruisseaux
des rues se font torrents et débordent ; alors que les égouts se font
cascades et bruissent ; alors que les pavés disparaissent sous des
flots noirs et puants; alors que les savoyards jettent des ponts de
planches sur les eaux bourbeuses, et demandent un petit sou aux
passants; alors que les fiacres deviennent rares, et que leurs cochers
se réjouissent sous le déluge !

Dans des circonstances semblables, c'est rendre un vrai service
que de donner une place dans sa voiture. Anatole, voyant son cou-
sin toujours aussi mal, offrit à la personne qui l'avait amené de le-
reconduire chez son père. Le curé fit un signe au domestique qui
avait accompagné le jeune malade, d'accepter, car le bon pretre sa-
vait que Dieu prend souvent les petits enfants comme des anges,
pou: réconcilier les hommes entre eux.

Ernest, toujours évanoui, fut porté dans la voiture, et, pendant le
trajet de léglise à l'hôtel de son père, eut constamment la tête ap-
puyée sur la poitrine d'Anatole, qui pleurait de le voir si pâle et si
inanimé.

Quand ils arrivèrent chez le comi e de Chambral, ce fut une grande
rumeur, un grand effroi dans toute la maison ; l'enfant était si faible,
si changé, avait l'air d'être si près de la mort, que l'on ne fit atten-
tion qu'à lui, et Pon ne s'inquiéta d'abord aucunement de qui l'avait
ramené; ce ne fut que plus tard que le vieux domestique, raconta
qui avait offert sa voiture, et qui avait soigné avec tant d'affection
son jeune maître.

Le fidèle serviteur, en donnant tous ces détails, les allongeait ;
il voulait que le père d'Ernest fût reconnaissant envers Anatole ;
car il pensait que lorsqu'on remercie le fils cn ne peut maudire le

père.
Il y a un âge où le mal passe vite: Penfance est comme la pfantet

qu'un souffle (le Porage courbe et fait pencher, mais que le plus petit
rayon de soleil redresse et ravive. Au bout de quelquesjours, Ernest
put revenir aux instructions du curé.

La première communion (les enfants approchait, et, suivant lPusage
établi dans plusieurs de nos provinces, la veille de la grande et
sainte journée, les familles (les jeunes catéchumènes furent invitée#
à se rassembler dans la chapelle des Trépassés, pour bénir, sur le0
ossements des aïeux, leurs firs et leurs filles.

Les mères d'Anatole et d'Ernest avaient employé auprès de leurC
maris une si ingénieuse adresse, qu'elles parvinrent à les amenerôà
cette imposante cérémonie.

Chacun des frères y vint, espérant bien n'y pas rencontrer so0,
frère. Aussi, lorsque dans la foule des parents pauvres et richt
qui avaient été conviés à la bénédiction, le comte de Chambra,
reconnut son frère, son premier mouvement fut d'aller vers
porte pour sqrtir ; pour s'en aller, il fut obligé de passer près dIl
vieux prêtre, qui tenait en ce moment par la main le petit Anatoel

" Monsieur le comte, dit le prêtre, voici l'enfant qui a soigné av
tarit de tendresse et d'affection M. Ernest, le jour où il nous a fait
grande peur par son évinouissement.
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mi et ai e't :um, il eonniu son ' ire uad.

Cri le voyant cntrer, he p r'Anatoe lui dit : ' Ah ! tut irtc,
%o envoyez tou, les joutrs atvoir île nues nouvelles; cette iarque

de re>ut;venir était déj beaucoup; je n 'saisespérer davantage,
-lot ami, ipotdit l coimte, avant/ I1cuîs, des polites. c'é-

tait peiîîteî ez;'i' ltit aprés />6¡ncs, il faut mieux que cela.
Asi> je votei aîpirte lut p;:înour duniu frère.

J'ai raconete î'ut au long ete histoire raie. pour Proiver qu' il y
a amtre chwa daus nus ftes que des cédrrnoniie, île cierges et de

Pewneea les n innn qu'elles dtment anlient it puri-
liet it, ; entie er pI*si.e 'e l'esprit. ELies ne réµtputt

pas seulleme't i eurs >ur le temps ui t nue ai'eurde elles
lot a i oi' ' yo dt i s poir l'P terilite.

:»d sur' les s i s a;aîu;rille
des dlv'rses Nallous.

t ais Tî tiuti P'ol tch'< par l te Pui. r.

L i i que j'a cItîtsi, pautitra 1weilIt-tre tii liit (,'loitnulti on,
titi moins, peu ld gne de votre attention: je parlerai des poids et

meres et de( nosttnie, Et 'onime M il est ui elquefis ices'niire
île reiontr u deriinde cîlhss pont en bien concevoir Pisager

pour uoüdtitre lu m îtilité. leur enchiineiit en imî iot, poni
avoir une jpte idée d leur histoire, je détinirti moao nion sujet.

ttsuite je padlerai de. müuu'tinires ipuis îles inestres mn-
lîrne", surito des lie'sutr.s aitelles île pays ; 'iitt, si le tî'emps
mio le pqermt hle termiera 'et cm ttretit par un exposé sucieti
dIt ,yst'e uttique, seule mesure actuleineut eun uiae en Fnlte,
ii gn (Iue ils pusieurs ctintrées dI iu r ipnesure qui fiuna,
iu jour, pîar étre la seule eiployét ilez touis les peuples civilisés.

Isiur (tuu ini ienîura). uet ite quantité prise pour servir
îl terlinu de comparaiso, et quli sert S vi'r ha grandeu r l 'tres

qluantité île mênme espèce ti Li e mmée nature : hignes. surfaces,
volunes, poids, ltnionnaies, temps. etc. Oi' distingue des trestiuts

le laingucur. soit linéaiiresp. oiit iltinérl res ; îles niesures le muiet-
flic, uî mesures agrl ir i' des u iesrs
I.' pusanteur, ou de poids. et'., etc. L'ensembIc des imiesures
luie tiation, avee les rapports ii les unissent entr'elles, forme le

sprtumui de.' paids et tnesileý de cett lu intion. La scienue qui
ttite ds îî'ueres et de rstrapporiNts etr ells est la utétrologie.

Ce deruer mot vient du re lautrv, anusrei et /og' discours.
truité. Li asétrolie est ouît la scieuce ds Poids t esres. Oit
doie aussi e'e nomut aux ttraité écrit., sur cette seience, traités dont
la leture "rPuit plus tniuse à lauenntsse studietse d notr
beau Catala. qu e ellît des mauvais romlans que la librairie eturo-

éeMee phi r pa tre, lepui ququhe temps, daus l'Amérique
dut Nord.

/oids. Pltr éalter lpoiLs des corps ou a été oblg, dés A lus
lte itiquuité. île recourir t quieuteS Corhs lot la peaanutr etiti

uppuséi coiui, et gu'on Prenait po1u0r lié ; ce corps qui, he plus
.souvent. est iuie i sse d .euivre, he fer, dle plomb, etc., est lui-

niom atlelé poids. Maihtureuumet, cette mre a sans cesse!
varié scloi les temps et lus pay'. CIez lis Ilébreux l'iîité de poids
ou talient nlusaïque, était le pouls île l'eau contenu lats uit pied

iuibe ('28 kilogra itnims, eunviro, nit 57 hivres, d981f île livres enas-
, diennes). A thunes, c'ót ait le talent tt pu i iusait 26 kilo-

nunt', aiu 53 hi'r' 3. Iilivrs ;veuient ensitie a nine,
I hie'tOgraini'S, 1l once. 12 Joins, 80G eentimes dIt grain ; lI
drach m Z r I go ti : I"I aotN ( graai rtnm es 75 ieuen ens ' le
chaque, ct griu mes 09 mti Ilitie granitue. L gr n, dont
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je donnerai la défi1ition lorsque je parlerai du système métrique,
vaut, ancien poids de marc, près de 19 grains, ou pour être plus
correct, il vaut 18 grains 82,715 cent-millièmes de grain. Chez les
Romains, l'unité de poids était l'as ou libra (327 grammes 187, ou
environ 12 onces) qui se partageait en 12 onces (uncia), valant
chacune 24 scrupules (scrupulum). Chez les modernes l'unité de
poids adoptée est la livre ; mais il y a encore de grandes différences
entre les livres des différentes provinces. La livre des Romains,
dont j'ai déjà parlé, qui se divisait en 12 onces, ne pesait guère que
12 onces de notre livre de 16 onces et valait 327 grammes 187. En
France il exista simultanément plusieurs livres différentes jusqu'à
l'établissement du système métrique. La plus ancienne se divisait,
comme la livre romaine, en 12 oneps. La plus répandue dans les
derniers siècles était la livre de Paris, dite aussi livre commune,
livre poids de marc. Elle se divisait en 2 marcs, le marc en 8
onces, l'once en 8 gros, le gros dit aussi drachme ou dragme, en
3 deniers ou scrupules, et le scrupule en 24 grains (du poids d'un
grain de blé) ; en d'autres termes, la livre valait 2 marcs, ou 16
onces, ou 128 gros, ou 392 deniers ou scrupules, ou 9216 grains.
Cette livre, qui est la même que celle apportée par les Français en
Canada, équivaut à 489 grammes, plus 5 dixièmes de gramme.
Une autre livre, dite poids de table, était en usage à Toulouse et
dans le Languedoc; elle se divisait comme la précédente, en 16
onces, mais ces onces étaient moins fortes; les 16 onces de cette
livre ne valaient guère que 13 onces et J; de la livre de Paris. Elle
valait 408 grammes français. La livre de Lyon différait encore des
précédentes. En outre on employait pour la viande une livre, dite
carnassière, qui était le triple de la livre ordinaire.

Tous ces poids, dont la diversité favorisait la fraude, en même
temps qu'elle créait des embarras inextricables, ont été remplacés,
en France, par un poids uniforme depuis l'établissement du système
métrique.

En Angleterre, on distingue la livre troy ou impériale, usitée
pour les matières sèches, qui se divise en 12 onces et vaut 372
grammes ; la livre avoir du poids, qui sert- pour vendre tous les
objets d'une nature grossière, tels que le beurre, le fromage, la
viande, tous les différents articles du commerce de l'épicerie, le
blé, le pain et les métaux (excepté l'or et l'argent, que l'on pèse
avec la livre de troy); elle se divise en 16 onces, et vaut 453
grammes 5 décigrammes (36 grammes de moins que l'ancienne
ivre française). La livre portugaise vaut 458 grammes 9 déci-
grammes; elle se divise en 2 mares, 16 onces; la livre espagnole
vaut 459 grammes ; la livre autrichienne vaut 467 grammes, 4 dé-
cigrammes; la livre hollandaise vaut 491 grammes, 8 décigrammes;
la livre suédoise vaut 424 grammes ; toutes ces dernières livres se
divisent en 16 onces. La livre russe vaut 409 grammes, 7 déci-
grammes, et elle se divise en 32 loths.

Monnaie (en latin moneta, de monere, avertir, parce que le type
ou la marque légale dont elle est empreinte avertit qu'il n'y a point
eu de fraude dans la fabrication). Prise da sa plus vaste accep-
tion, la monnaie est définie par les économistes, " un instrument
d'échange qui, en même temps qu'il sert de mesure pour la valeur
les objets échangés, est par lui même un équivalent." Les ma-
tières les plus diverses ont pu être employées comme moyens
d'échange : le sèl a servi de monnaie en Abyssinie; la morue à
Terreneuve; certains coquillages appelées cauris aux Maldives et
dans plusieurs parties de l'inde et (le l'Afrique, les grains de Cacao
au Mexique, le cuir en Russie jusqu'à Pierre fer, etc, Cependant
on s'est presque partout accordé à prendre pour cet usage des mé-
taux, et l'on n'entend vulgairement par monnaie que des espèces
métalliques. '

L'Académie française définit la monnaie: "lToute pièce de mé-
tal servant au commerce, frappée par une autorité souveraine, et
margnée au coin d'un prince ou d'un souverain." Les métaux qui
sont presque universellement employés ou adoptés, sont l'or, l'ar-
gent et le cuivre, plus ou moins melés d'alliage. Toutefois, les Lacé-
lémoniens employèrent longtemps le fer;«et les Russes ont, p-ndant
quelques années (de 1828 à 1845), frappé des monnaies de platine.

On remplace quelque fois la monnaie par du papier, qui prend le
nom de papier-monnaie. C'est un papier créé par les gouverne-
ments pour faire office de monnaie. C'est une monnaie fictive qui
n'a point, comme le métal, une valeur intrinsèque, et qui ne repré-
sente pas des valeurs équivalentes qu'on puisse réaliser dès qu'on
le veut. Le papier-monnaie n'a jamais été employé que comme
expédient dans les circonstances les plus critiques; partout il a subi
(tes dépréciations progressives qui ont amené la ruine des particu-
liers; les assignats en France en offrent l'exemple le plus dépl:-
rable. Connu en Chine dès le treizième siècle, le papier-monnaie
n'a «uère été usité en Europe qu'au dernier siècle. Presque tous
les Etats, l'Angleterre, l'Autriche, la Russie, les Etats-Romains,
etc., ont été forcés d'avoir recours à ce dangereux expédient. Il ne

faut pas confondre avec le papier-monnaie certaines valeurs qui ont
un cours presque aussi universel que la monnaie, comme les billets
de banques en France, les banknotes en Angleterre ; bien que auto-
risée par les gouvernements et acceptés par tous, ces effets ne sont
reçus que librement. Quelquefois, cependant, dans les moments
de crise, on leur a momentanément donné cours forcé ; c'est ce qui
a ou lieu en 1848 pour. les billets de la Banque de France. Les
Chinois n'admettent comme monnaie étrangère que des piastres
fortes d'Espagne ou des dollars de l'Amérique du Sud, non pas
précisément comme monnaie, mais comme lingot d'argent, et
encore nest-ce qu'après avoir examiné une à une avec une scrupu-
leuse attention ces piastres, que toutefois ils ont soin de faire passer
par les mains de négociants leurs amis et après avoir recueilli leurs
signes d'approbation, ils se décident à sortir gravement de leur
poche une petite romaine en ivoire, munie d'un plateau, et pèsent
chacune d'elles avec une merveilleuse promptitude. Les mar-
chands ont une quantite de petits morceaux d'argent, valant environ
chacun cent cinquante-et-un centième de piastre, et ils ont soin d'ap-
poser leur poinçon sur ces morceaux d'argent avant de les livrei a
la circulation. Voici quel est à peu près le système moné aire des
Chinois. Le gouvernement ne frappe aucune monnaie d'or ou
d'argent ; il n'émet, cocnmre monnaie courante, que le tchen ou
taien, petite pièce circulaire coulée dans un moule, et composée
d'un alliae de cuivre et de zinc, dont la valeur, calculée en argent,
est d'un dixième de notre sou, et le poids d'un marc (trois grammes
85 centigramme.). Cette pièce est percée par le milieu d'un trou
carré, qui sert à en former, au moyen d'une attache, dee paquets
de cent, dont la valeur légale est d'un marc d'argent. Le tsien
porte sur l'une de ses faces le nom de l'empereur régnant en lettres
tartares, et sur l'autre face le même nom en caractères chinois avec
ces deux mots, rung-pau (monnaie courante).

Le peu de valeur de la monnaie courante en Chine nécessite,
dans toutes les transactions un peu importantes, 'emploi de l'ar-
gent, considéré comme poids, dont le taël, once chinoise, exprime
l'unité. Le taël se divise en 10 marcs, le marc en 10 candarins,
le candarin en 10 tien. Tous ces noms, à l'exception du dernier,
sont autant de noms de poids, mais non pas de pièces; de sorte que
10 tsien de billon égalent 1 candarin d'argent ; cent égalent 1 marc
et mille valent 1 taël.

Tous les auteurs de voyages en Chine s'accordent à dire que les
Chinois ont une telle propension à contrefaire la monnaie, que le
peu de valeur du tsien ne les a pas même mis a 'abri de la contre-
façon; tout le monde s'en mêle: l'étranger, le peuple Chinois et son
gouvernement. Il en résulte qu'au change un marc d'argent, dont
la valeur légale est de cent tsien, en vaut en réalité cent-soixante.
Quelques auteurs prétendent que c'est de cette propen4ion irrésis-
tible des Chinois à la contrefaçon qu'est venue la difficulté ou même
l'impossibilité d'établir une monnaie d'argent. Les piastres on dol-
lars introduits dans le commerce sont contrefaits journellement ;
aussi n'ont-ils de valeur qu'au poids, malgré les marques pa ticu-
lières des individus dans les mains desquelles ils ont passé, et qui
ont pour objet d'en garantir la valeur.

Parmi les monnaies on distingue: 1o. Ies monnaies réelles cu
efectives, espèces d'or, d'argent, de billon ou de cuivre, ayant cours
dans le commerce et auxquelies l'Etat a assigné une valeur déter-
minée; 2o. les monnaies de compte ou imaginaires, qui n'existent
plus en espèces réelles ou qui même n'ont jamais eu d'existence
que sur le papier et qu'on emploie soit par l'effet d'anciennes habi-
tudes, soit pour faciliter les comptes en les établis&ant toujours sur
un pied certain et non variable; tels sont les livres sterling, en
Angleterre; les Réaux de 1'eillof, en Espagne; les Réis, en Por-
tugal; la livre de banque (pfund), en Prusse ; le rouble de compte,
en Russie ; et, 3o. les monnaies de convention, espèces métalliques
qui ont cours dans plusieurs Etats et dans plusieurs vil es, d'après
une convention particulière ; tels sont, en Allemagne les species,
lesflorins, les pièces de 30, de 20 et de 10 Kreutzer, etc. On appelle
monnaie obsidionale ou de nécessité, celle que, dans certaines cir-
constances, les villes assiégées sont obligées de frapper pour sup-
pléer aux espèces qu'elles nepeuvent recevoir du dehors Le titre
d'une monnaie est la quantité de métal fin qui y <xiste. La mon-
naie française est au titre de neuf dixièmes d'argent ou d'or pur et
un dixième de cuivre; la monnaie d'o: anglaise est au titre de onze
douzièmes. On nommefrai la diminution de poids qu'éprouvent
les pièces de monnaie par Peffet de la circulation.

Dans toutes les pièces de monnaies on remarque: le côté de la
tête (avers, droit ouface), et le côté opposé (revers). La légende,
écriture gravée autour de la figure ou dans le champ de la pièée;
l'exergue, espace réservé du cô!é du revers pour quelque souscrip-
tion; le cordon, tour de la pièce sur son épaisseur ; le millésime,
date de la fabrication. Le lieu où la pièce a été frappée e t dési-
gné par une lettre ou par une marque quelconque, dite point secret.
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On appelle déférent, la marque du graveur. L'origine de la mon-
naie métallique est fort ancienne, les égyptieus paraissent en avoir
été les premiers inventeurs. Dans la bible il n'est parlé de monnaie
(icdes) qu'à l'époque du voyage d'Abraham en Egypte. Chez les
Grecs, l'invention des monnaies était attribuée soit aux Lydiens,
soit à Phidon, roi d'Argos, au neuvième siècle avant J.-C. La pre-
mière monnaie des Grecs portait l'empreinte d'un bouf; dans la
suite, ils miýent sur leurs monnaies des figures symboliques, parti-
culières à chaque contrée ; ceux de Delphes y représentaient un
Dauphin; les Athéniens, une chouette; les Béotiens, un Bacchus
avec une grappe de raisin et une grande coupe; les Macédoniens,
un bouclier; les Rhodiens, le disque du soleil. Chez les Romains,
le type qu'offrait l'as fut longtemps une tête de Janus et au revers
la proue d'un vaisseau. Chez les modernes, la monnaie offre le
plus ordnairemFnt leffigie du souverain régnant.

L'unité monétaire, chez les Grecs, éta t le drachme, qui valait
0 fr 93 centimes (à peu près 20 'sous du Canada). Ses multiples
étaient la mine ou 100 drachmes, le talent d'argent 60 mines (à
peu près 600 livres ancien cours), et le talent d'or valait 10 talents
d'argent (à peu près 6000 livres ancien cours) et s'appelait darique,
du nom de Darius le Médecin, qui, le premier, l'avait fait frapper.

Chez les Romains, les premières monnaies furent en cuivre, en
terre cuite, ou même en bois peint. Servius Tullius fit frapper la
première monnaie d'airain ; on ne frappa de monnaie d'argent
qu'en 269 avant J.-C. Les plus anciennes portaient l'effigie d'un
animal (pecus, d'où pecunia); les plus connues sont l'as, dont la
valeur varia souvent; le sesterce ou nummus, qui valait 24 as;
le denier (denarius), qui valait 4 sesterces ou 10 as; l'aureus ou
solidus, 100 sesterces ou 250 as.

Au moyen-âge une diversité extrême, et, par suite, une grande
confusion régnerent dans les monnaies. La faculté de battre mon-
naie, ordinairement réservée aux rois, appartenait alors à la plu-
part des seigneurs suzerains et quelquefois même à de simples
abbés. St. Louis (en 1265) et Fiançois Ier., tentèrent de téprimer
ce désordre; il subsista néanmoins jusqu'à Louis XIV, qui y mit un
terme par l'ordonnance du 4 avril 1652, et qui établit Iluniformité
dans le système monétaire.

Les monnaies françaises ont contiuellement varié de forme, de
titre et de nom. Les plus connues parmi celles qui n'ont p'us de
cours aujourd'hui, étaient: en or, les louis et doubles louis; en
argent, la livre tournois et la livre parisis, l'écu de six livres et
celui de trois livres, les pièces de 15 sous et de 30 sous ; en cuivre,
le sol ou sou, le liard, le denier.

Les nouvelles monnaies introduites depuis l'établissement (lu
système métrique et coordonnées avec ce système, ont pour unité
le franc, qui pèse 5 grammes. Le dixème d'un franc s'appelle
decime, le centième, centime. Les monnaies d'argent sont les
pièces d'un franc, 2 francs, 5francs, d'un demi-franc et d'un
5ème de franc; les monnaies d'or sont les pièces de 5, (le 10, de
20, de 40 (aujourd'hui supprimées), de 50 et 100 francs. L'alliage
est d'un dixième d'argent pour les pièces d'or. Pour l'argent, 1
fratic pèse 5 grammes, 2 francs en pèsent 10, 5 francs 25 grammes,
4 pieces de 5 francs pèsent 100 grammes; 40 pièces de 5 francs
Pèsent 1 kilogyramme; ainsi, 10 pièces de 6 francs pèsent un quart
de kilogramme, ou 250 grammes (c'est à fort peu de chose près
une demi-livre, et 5 pièces de 5 franes ] de livre, ancienne livre
frangaise.) Pour l'or, la pièce de 5 francs pèse un gramme 612
milligrammes ; celle de 10 francs pèse 3gntmmes225"milligrammes;
celle de 20 francs 12 grammes 903 milligrammes; celle de 50
francs pèsent 16 grammes 129 milligrammes; enfin la pièce de 100
francs pèse 32 grammes 258 milligrammes.

Le diamètre des pièces d'argent est, pour la pièce de 20 cen-
times, de 15 millimètres; pour celle de 50 centimes, 18 millimètres;
pour celle d'un franc, 23 millimètres; pour la pièee de 2 francs, 27
Millimètres; pour celle de 5 francs, 37 millimètres; (30 pièces de
5 francs placées à la suite les unes des autres égalent en longueur
un mètre Il centimètres). Le diamètre les pièces d'or est de 17
Millimètres pour la pièce de 5 francs ; de 19 nillimètres pour celle
de 10 francs; de 21 millimètres pour celle de 20 francs; de 26 mil-
limètres pour la pièce de 40 francs; de 28 millimètres pour celle
de 50 francs, de 35 millimètres pour la pièce de 100 francs. Les
Monnaies de cuivre sont, depuis 1852, les pièces de 1, 2, 5 et 10
centimes; elles contiennent 95 parties de cuivre, 4 d'étain et une
partie de zinc.

L'ancien liard de cuivre, qui a été en usage en Canada, appar-
tenait, comme je l'ai déjà dit, au vieux système monnétaire fran-
çais. Il a valu le plus souvent, depuis le règne te Charles VIII, 3
deniers, on le quart d'un sou. Sous Louis XI, il équivalait à 4 de-
niers, et de 1658 à 1700 il n'en valait que 2. Je me rappelle par-
faitement d'avoir vu des pièces d'un liard, de deux liards ou des
doubles-liards, et même des pièces de six liards; ces denières

contenaient un peu d'argent; elles étaient un peu plus larges que
les liards et beaucoup plus minces; dans certaines contrées on les
nomm-.it encore sous marqués. On pense généralement que les
liards sont originaires du Dauphiné. On a fabriqué des liards sous
tous les règnes depuis Charles VI; mais la dimension et les initiales
o.] autres signes y varient souvent. Sous Henri IV, les liards
étaient encore en billon; ils devinrent de cuivre pur sous Louis XIV.
En 1719, pour éviter la contrefaçon des liards, on leur donna 37
grains 3 cinquièmes. Les derniers liards furent fabriqués en 1792.

(A Continuer.)

Comptes-rendus des Cours Publics de l'Ecole
Normale Jacques-Cartier.

Lsçon%1 DY'mISTOImE GENERALE, PAR M. DEMAZURE.

LES PREMIERS CHRETIENS.

3E ET 4E LEçONS.

Maintenant que nous avons vu la Rome antique, la reine et la
capitale du monde entier, avec ses richesses sans nombre, ses dé-
sordres et ses affreuses cruautés, il nous reste à étudier une autre
Rome. C'est une Rome nouvelle, toute mystérieuse et creusée
dans les entrailles (te la terre, éclairée seulement par des lampes
et des flambeaux; mais qui renferme une lumière apportée par
Dieu lui-même et bien supérieure à tout l'éclat de cette civilisation
extérieure qui brille à la clarté du soleil ; c'est la Rome (tes pre-
miers chrétiens, la Rome d'où est sortie la civilisation moderne.
Descendons dans cette nouvelle cité, qu'est-ce que nous verrons ?
Des voûtes immenses, de sombres souterrains qui s'étendent à l'in-
fini; nous y trouverons une ville plus vaste et plus peuplée même
qne Pancienne, c'est-à-dire peuplée de tombes, mais qui répondent
d'un triomphe assuré.

Aujourd'hui, ces voûtes peuvent comprendre un espace de quatre
cents lieues, et on pense, cependant, n'en avoir découvert que la
moitié. Percées de rues innombrables, tantôt larges, tantôt étroites,
tantôt hautes, tantôt basses, se coupant en tout sens, quelquefois
se croisant les unes au-dessus des autres jusqu'à deux cents pieds
de profondeur, elles renferment des puits, (les fontaines, des
places publiques et des milliers de tombeaux; c'est ce qu'on ap-
pelle les catacombes. Ces catacombes étaient d'anciennes car-
rières d'où l'on avait extrait la pierre et le ciment emp;oyés
à la construction des édifices de la ville; il y en avait non seule-
ment à 1o1me, mais encore à Carthage, à Syracuse, à Ravenne.
Les chrétiens les choisirent de préférence à tout autre lieu, parce
qu'elles étaient abandonnées et qu'ainsi elles leur offraient plus de
sûreté pour cacher leurs martyrs et les saints mystères. C'est
avec la plus grande précaution qu'ils enterraient les corps des
saints pour qu'ils ne tombassent pas entre (les mains sacriléges. Les
païens brûlaient leurs morts ou les jetaient dans des puits profonds,
ou les exposaient à la voirie ; mais les chrétiens, avec leurs sainte
croyance sur la résurrection et l'immortalité, lesraitaient avec
plus de respect; ils les déposaient avec précaution dans des voûtes
creusées exprès, et, afin d'en mieux conserver le souvenir, ils y
mettaient des signes et des inscriptions. Rien de plus beau, rien
de plus touchant que ces inscriptions. On y voit toute leur con-
fiance en Dieu, toute leur croyance à l'immortalité. Jamais ils ne
reprsentaient rien qui rappelât l'idée de la mort ou des souffrances,
parceque la mort meme la plus affreuse était pour eux le gage assu-
ré d'une vie éternellement heureuse. Or, cette ville souterraine ne
contient pas seulement les corps des victimes immolées par la per-
sécution, mais encore un peuple vivant qui prie et qui veille. Pen-
dant que les païens se livrent au repos ou au plaisir, pendant qu'ils
remplissent les amphithéâtres, les chrétiens se préparent, par l'as-
sistance aux Sts. Mystères et par la réception du pain des forts, à
remporter dignement la palme du martyre. C'est de ce peuple que
nous allons nous occuper.

Ce sujet est vaste et il n'en est pas de plus intéressant; il a
été traité dans toutes les langues et envisagé d'une infinité de ma-
nières, mais on peut diviser tous les ouvrages qui se sont occupés
des premiers chrétiens en deux classes: les ouvrages scientifiques
et les ouvrages littéraires. Parmi les premiers, on compte les
historiens et les apologistes du christianisme, comme Fleury,
Pascal, monseigneur Gerbet et plusieurs des anciens pères de l'é-
glise. Parmi les derniers, on compte bon nombre d'ouvrages
publiés depuis le commencement du siècle: Fabiola, du Cardi-
nal Wiseman, Callista, de M. Newman, les Martyrs de M. de
Chateaubriand et bien d'autres.
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Dx prois binl étonnte aappaani , a nna eut
do la religion i sa propagation rapidli et lesichainints ni ie

ai eiqufee opera en.i ed Peu de tmp. Qintd l vuit que li re
biin clhrèt ienneicse répîandili.tiua le mondaîaeunt ier lavec. unei gu__rantde

Vr; lilié, sutont dain- tua tenips uitoutsen'lait lai faire ept1eer, oi
A fored ecfloonnaiue iaequei; ch de prodigeux et ld*'XtraînhI-

auro.11v lif , euef. quil reIotoigio di vlue gniai ait dp rer

teu chianliits et eni Poi de t'ip dans le s izéets des peuplec
iria&qaue écrivains ouir dal'exdligner la iaiîîltii îles 'oinatî '

du chiintii. cil di-a qIle mleîIItqidi antique était la's éde taat

que lai de connaîtrue ette nouvelle doetrin lif paur bueaun p
uia'a on u s. endn, u iran desg pties pour tat viie siîi

pie et dle héiaea di beaatu'p îd ai celte ppaatîan
niavelleise. Mais. si insé, qe at le monde antqu, on ya piaua a

jamas e paliquer:qw, de luii-mêmeî. i conitit ailrtir i tels 
dt.rhe- pîar einabræir a doaitenel i pure el si bm La
eitite et Paliniratioil n'attirait ue ver ce qui plait,1 qIels

ebaarmaau'vaait-o u traver dai-a aitre daarile qui epait. o tit
ini'ant. ai ofrir le inarvro. et qui ri'iversait toutes les ides
reçues et dout lai preitièrce loi état lie eier lint. vie pauvre,

a t inoL tuépri-ée ? Cette pioapaatio lient donie ila prodil i .
ane: iforcû v reconaitre le doigtdI Dinl et de dirî avec tis les

apliam qu'il ala u éeaunt airae . taiiti aIpre' la
IeIitedî', les ap.îires eiamfnmruiereait la prédi eation i c.vanaile.

P iere it le peiaier ui ah'- la p:aroe au peuple ulil poi ui 
aiioieer lai baIn noaIele i haut .itille rsonnes s' coîaerîtiît

dans h" deux premlières praitatior , îsampter le l'em et
les enfaits. l'aimai lis iaeoplivte-. ii y avait beauiei'naip d'êtrai'ers

et du a iiidemcurati dans de- aN lohiatin qui étaient ventis i
Jér'tsaln pour les fé:is de Paî Dtetour iais leurs pays, ils

proucaeaauanaines el préparrunt aniaes aprits. Les pr]trtes
.1f alartinés du sucês des aptr's voulirent s'y opper mais ce

i ei vida. C 'est alors u St. hEtinea ih )pidié; nais il aiet bin-
tôt tenuplacé: Saule, jemlIte plarisiîia. frapl é par Dieu sur le clietiiiin
de DaI nas, oi il se i endait poier-cuter I ie 'rétiens, s ciOn-
vertit et fut unîî îles plu: iIlutes UPteos le iom îe Sda it

L 'accroisbet"metnt îles ChItréitnie ibl i en St Pierre à u "t Jéru-
: ailen u our alier se fixer das un eeire più étendu e - -dire i
Atiachlaec de lai il fit plus d'unte exeursion poir avaigler la Sv
uie, PAsie intere et lia centre dîle PAsiv. L. rovaninae du Chrst
devant s'étendre etn Ociiient amssi lieti qu''t (tn riuti St. Pier'e:
quila oche pour aller se lis'r i a' la 'apitile de toinles les'
nations. Au retour ioi îvyag qui'il lit ai J.érinsalcîm oil il fut eni-
prisoiunié Par Hérode et délivré par ai ai e, St. I'ierrue evova de

ua oiomnraies dans pre'sqîjuetes les paîities di iIonîdi'. U'étalil
viIngt anis auprès la Iort dIe Note Segneuir ; en, ce monent les
Apoires se trouvaient dispersés avec lus priincipax disciples dats

areqetouti le Mnonde eoini : St. 1úlathit euil Ethkiopie, St André
u .Sehi. ë St i i en here, St. artIleImi daus les Ind< , St.

Lazarreet Ste. Muagde:ine dans les Gaules. St. Pauldailis lAsie
rilineaire, ilVi il pénétra dans la ds acédoie et dans lit Thrace, ie ci
grau ap'tre pouvaiti écrire av Romaint i virou viIgt an aiprès

Aseension, que avvatilea'ait été aîitioieé par tolite la terri.
Li chtiatuiuai ett e ahet, vait fait diimmenses progrès les ati

leurs piaïleans nus P'aineiiiei iina, et nous quàos nil' et
citer qalues-un La st litrstiioi .; Jilaïie a lait le te s r s,

diît Séqiie, soifoIqul simblque les va'i's out inai leur
houi vaMW iueurs. Le tdnoienage de SnèquO Picordear-
faiteimaeit aec les travaux il dt S, Pierre, lui était arrié à Rouie
depuis peu 011aées. n nui sait si SetIl'tiue ha ln des iehationu avec
des ta tr , ltis toai jours est-il îîuî 'On troiv i dan s' écrits îes
idées chrtieuies et touities 'itmaires a Peniai'nemnt waven
des textes v'demument pris dans PEeritore, et les a ctesd
aptres. Dieu, dit Sénègue, C'est la caiui ireuuiiére. c'est l'étr 
infii, c'est P'arttisanit (ius monde, oU st notire ptte ; il itous altne, il
vent notre bonheur, il s'occupe îles maéelhiits et des ilIraîts. et

uec'omau nîaaîde auxa hommes de Pimiter" Voici tait qutat l>inîe li
jeiane haaus uieluitteaessée a IP'i4peuii'ra a Les

clihrétuns de tma Province sotnt si nmbrtiteulix qu'd et iUiss b e du
les détriire."

Il y avait a i peime im d i-sièclu qIuae P 'lise était fndée a e
avait pénétré ehie tous les peuples et dans toutes les elscse île lit

sieté, mêm le plus élevées fjuusîe dias le palais des Cóasaîrs.
illalis, nloue 'avonr us dit eut cou n ti, çanîat, le prodie ldeicelle proîa a-

ion rap ut est pas le un, il iau eucre adii a i iterfeeution
ai laiquelle hi'shnsianism ameunaa dhsli eranmenenent liso -

veaux couetis pris daWs les raag de payens La vie quid
niteIt les chrétiens était subite. it Les drliens lit 0 lil ettre a

Dir otle crite quequei temps avant lai destiictii ildu d:tilde île
enitJaie, (l'e a l ire tu uîîiuî dit) 30aiia après 9\à e i ii, " li le

de% autore unmmes, it pa le aiinie, ni pa lesm Rs t u e<anp t rie pe rt-etoii incrovabl, ik lie prlur ai&Dieu, 0t 16es it le lloi t te a bin porle maP
i Wi a mraîble cunme la vie des ir mrs hr&tien ivivie Ii milieu des dcoordres et de la corruption, ilse tjt

par e iiat t s. li viglance et la prie . se leVaiaaat
aifi de cobiattre l ullese. puis se reIdaieat aux erauîî,aîî,

poir assister mm Sainit' lystere et peur demander à p)ieu li Qa
dle soirrcraesemenît

A\i repa, ils lisaieit les %ailit' livres; le t ilr
encore aux catacombes. le his, ils rêtlaient tout da plri's:t..

îies et les engeiuemen e 'lva (e,
eat as que tlehristmtiiit eam:a toute. les

dmies. La e uiue avait cotiu a la rédeupn du gare
humam , chris ailne la ti acompagne de llomet s aui
la llap- e enpî îuiîenant landa socièt .'AareM,
iit les enfants aux aiux' iu mytère tith vicr I . î'e, aiaî,url'lhui î: h

aecouît lîu e a praitl) îIer la vertu. On ai bien les ninomtîalaeaîi, su a
vie d's Premiers htr îe, parîîi leisqel on peut citer le,
des apôtres et le" a utolois des preiers défenseurs e l.a rehih

àe i ire . dJstin, Athinagure, Mintis, lliv'Tertullailign i utres. lout ceque riul voyos dans les élpitres étaa i
reîieit et idélenent observé. Nous cn avons la preuve da!î
apologies Cf,- serait donc tn titue Iles Plus int&ressate t
plui iconvairiîî'aiîat e, que le rapprocher le texte des épitres, et iUe
îles apo»logies. On erait bien:ît eelairé et édilié, Siuloadi dle rr

ri dloit pnemr des pretnier stiacles de l'glis.
Pour ternminer ces détails. nous avons enleore a voirav'ui alveîaua leos

rage l's chiriten conservî ît leu r foi, non en enti aiu m m,
de scandales dii nde runais parmi les pis horibls pîUer

lions.
Les persécutions gîils eurent à ýouîteir, les sonffraices qluIl,

eurent à eurer, venaieit s.utout de ce que leur vie tait
reproche ecoitîinuitel pour les:auiruis erin inelles et d1srdlonna li
païens. Mais tous leurs etirts pour éteindre le christ aia

luern vain malgro le suiphes qu'ils empaîaloiyérei et qui
furîIat si cruels, gii semblent iveutés par inîfr.

Cette période dle Jésus-Christ aI Constantin est ue éMpople pa*
ible fi traverser, paice que c'est une (poq le sang; mais coa
bien devonnu en être fiers, puisue outs y voynws a tel
trioiiîpihe pouair notru foi. Oi coipte dix perént ions pinripa

La première eut lieu joî Néron an 66.
La seconde ous Di itin, 93.
La troisième sous Trajan, 111.

La quatrième sous laare-Atirle, 166.
La cinqluième sous Septime-Sévére

la siviime sous 1aximii, 35.
La septiète sas Déce; 249.

l.a huti me soNs Valérien 257.
Làeeiie ouAurélien , 211

L liixirue sous )iocléti n. 393.
Mlais a1 la suîite de la der ière, les chrétiens gin vai it

grtandir et Waeroitre r leportòrent la victoire. l.a praîmtaere i
ltiorn ut lieu sous Néron. Ainsi, le plus Iméelhant le tWu

holiunes ilt c ui ui, le prellier, persécuta les chîrétime. SI. lani,
SI, Pierre, la faîi liie Pldens, Si.: Prétro S. St;Gri, St. Prn

St Paulia et St. Vital, coflessèrent alors la loi dans les toruiirine.
panni les pri cipaux nart vrs de la seconde, ii t Si

lavius Clitmenîs, 'ousin germain ile l'em, Perena, Nré et Ac

lée.
Dans la troisième St. Simuon, évêqge du .érIeltiian, Si

C'et vers ce tetm îiie Si. .uisiNI s'illhtrait Par ar o i
Daii, la i 1î:ari, St. Polycarþeî, évêue de Siine ; .

tans les (aules ; dliacre Sauetus, 1ineime eIIIa vn
Illandine et St. Sy.nphouien, Autui

Dans la cinquime, St. I rétiée. a Lyn Saluritin
C'eIt ver:s e teips que Tertullien coposa ses apohîueieý. C'îr

vers ce teîmpis aissi qie Sévère 'vyant le nombrln dti î s t ja
tipler, put une rtetsolution diene île a ctrité. Il donliardii

Séia~ohldaîts dl'eiîîourîir l vilIuet Lde faite main base str tai eti
(lii he iéclaieraieti chrétiens. L.e mla sucreî fit gaméal ;> i

dos mrlyfut de vingt mnille sans coum pter les emettllés et leq 1'ti-
ft'h is. 1 .

Ce faitunonti le inmbre de chi étiens i idéja C01a'ufr
ralîlî dJans l.s tes vers 21L.

Dans lai sièxiéni, St A Idié, pe, et St. PonMtient
Dans bt aptiién, le pape SI Fabien, St. Aleaand

Jériisaleim, furetnt les primcipalos victihes.
Dans la btîziié(i, e t. Laîutreti, St. Cypr eiin. SI. Cyrl

Etiennlle.
mi la îneuvi&int, St Di s, St. U6ihs i(uu'.
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F:îîhiin daiit, lit di\i-îie, les. prineipaux martyre s firent lu ýoblal donné de 1551;i IO tn a et 'ileti de ,0 0 e pi 
de l ot li 'I%êb)aine, SI. Quentinu, à Aimliens St. âietor a Mar- tri P&pune Ces rie furent donvett parun s eau

nil ep. et' rCtin ft Ile dernier rilori du la puissancue ben- qui, poîur .nvat m dain acerch: i unt arbriain pour fmne
0  poir bulir le ehd timuismeq, I aimtentant, va tiailier sur une elevao t t Mnà deonvert une ncIe vce du nétal edoue

v ecntatin. soits le raciles de la plan1te g10 il avatit ai trtCliée.
ll, î î Ein G un3 exp6'dii ant itu pi comlitit 14.I0I hommes, dont

5 gen îtimne". n àI'erreneuve ; mai, la tunine le força à
ntrma r .Naie jUîii anIirt ie jýio franç:ts, tirivaiti

(il tOi r i) dan ces parages leur foniilt do, vivr's ce,' qui pennit aux maleu-
leuu iUmVaIiul. t de su eruque' pour rtounr LU A tîaterre.-
n(11 >:lit gne déjà, depuis u n an i uit, les I:a'qtle aisaient la

bc R>i: 0 cm; N; at. pêche mur les ina et dal i viiae des octes le Terreiue
-- armem. ent di Second Voyau!t, iJe deUmier e cornpsit dile tirf,
asres. it lierm nie 0itanaus. la ilie li'nuine

't näi 't 1N COUe I . t t n t i0 cmuoaux i le galion l'n illo de -Il toinnaui'.. Catieretit titi hi chrlticti et tunio pieux, uit dévot Meme ati
A i. . ~ îî:îsîî u t.Àv.~ î'ggeat-u hoslnmesiii' a -î recnîer' avec Diu, aivant dle partir

te )pou r Vuo voygITzliillièen a nio? mles>e chaitéeC*'~ii(t.) î)ouir eux le jouri à leur depi rt t ; plo t ut , l ':atier it tóte, alëlter it
V tilt tft~~~uttonhnt dle iembiatrue demnaîder lå blöiciioni dle Noetii~ineur

:vé îlu e Satîtla.lo.-C'u ifient ces e qui le' prmniers
eh ne' t 1< e îalhe eîi'i d, 'eul de lhi tiire, de tois u troens pasórttliver datis la valfe hetSaniLt

liu bdoe darir mn de pin p r pdra du vue l, daites due r ret, au milieni les tribuis Saivazes de ce pays.
deteatini: tr litirite et no pas manigier lin plu La tempête sépara biett by troi îvires qui ne e oviretnt ph-

-e le ilir dans 'esprit la stinat iot l i en , -t pa i er ; iain- Ctrtir ava:t prévnl le i.g ut on ut doii reliez-

R-men 1½tieInnitet iIx iva le Cartier, dont il ,ile lit Baie ite Blanct Satblous où teus fiuri rtt un .ltJil-
crit i e tuinetmu, par îtt It e iltîhapotl teniC-tO r'le lt m us . 1. la pette loe partit le ime jour piir remontr ver
'utr a îi l unm de et à puie à itis les riltu 'i l aii test :i n atu Capt 'T.i ouinnot aititlpui)p on entra dfait

tés das ses vene' idhtun'i-emt la plhpirt be ces Inomrs i pOrtuquel Catir donn 'u le dPît: Saint Niotla Char

nait lait pla i m'autit il fa lutt d ae aire attetnt de rappt'ie Cou, Iwee ge eict ie pt tnui porte auujourd l iiu ntme nîcti

'ec ''i'itud m iens et ee tinittis hon ose M an, vuici et am e Iouv en Ihai il lt liate de lut lt rtla

pour dlns e ' lii't s itn'a.roi ent il e tendt p ne j t , qtra g t i titi d un tdiit i iisit tit* rt Ici lit '
î'Itu'it)tit dans Ile"jprt de lutui urait v Wtilir iotre l-luire', totn

't t0ll c ntfu'n i st mouvent produite ete. Aintere qi mr Leite nM lmlebi mt li titéilii'e lIt.
trailt do cte époque de'' prmiéru n dévi'verlew'de notre paV. rtnt, CaItier, entra aits ue fort belle bt i laquelle il iluitui

(l ait que Cartier dans sit r1iîTnier vîuva'4e :tpp îerçut t'brd titi d aint l ile fntm se-t étenuth a gitul. puis aie ive
lit tierre tit crap de flotri:nt lans Pilule e erîeteuve îque delà aint L.itrett qu'oN aIpplit 1h ls sauvgs le andfetir,

lna U pt q e ntou, avos dt, pir 'rrevir, tre I' port di' on le Iv; du Caiub u le i'ive lo''laaa n croit que la
aue-Crois maisqu'e de fait t 'Certit a le purt le Sainte- baie nonmeée Saint famireit par Cartir (est'eeille ptiiI ttppelle' au-

CateIîrui, qui lee aujourd'huii le nin dégit de Catehine (dési- otrthi Saite-Geee'e et tqut se tiove à qiehp»ims iien i
lieu' (anvat dt ioii deîle t inuan.

Ntavoî vt qies Canq tier :ila de M la Ladirador, descentit lu Qand les navires cuent doublé la poainte onest d Pe dAnt-
dé'toit le licieIe pi, abein ainsi noiitité par lIs pclen costi e gin ett en vue les derniers doontrîîrtls luton li-
îîretonis, et s'arrêta lti'. 'eanesalt:insi diu< uéód (Le t Lm" is iaujoitl'hi), les deuxtti 's soiquois

Pare ue la pige ea, a Peîüdtre de cq on v'oit linare qin avaient uitartier Tsigurani et Douagaya tecouttirent f tr
ioi lovirt de sable:blati' : u d a l Ita dans le pays. ces deux jeius pn aoiaunci ag ont appris la ggrmpi

Port dei liets Dii P lipeau, ntiiitiniat ai' de d rador), puis l1n i laysde îiiheß lets p:e t ett ptii tes, et coitme
i, ai portl' liert pu1iti hla liile el Chiîat,'irs, dos puis tia C ap i apparument a la rmule tant'etnume ils fuett i dir e

Tinioit ( Noluiii), situé sur Ih <'ôte tnord di oiefu ai peu pr vis utilité coni le a L'ailier: lars norms sont à e lr'eie titres,
lvis la Poiite Est du ij .îticoîi .s non mut à fat historiques.

rllgnitoniius îtn pal at que le Poit des lits oi la llaie d Bradoi Cttier suivit la cite urdtiti tletuve et bieittôt arriva 1 laa Pointe
cui alielois tie grande iunormnet relative: on y avait constu dles Moit-. bes deux iurpr'es hi dîrett ailors gui entrait da
n firt, le fort Pouteliutimin. Ml. de Coutreinaicelu, né t ainda, le toyatmuie de Sagienay. C:artier et ses compagnotns, de iénmc que

t niaii à te tille dui eur Cbluest s'rieur de Laot y it Un les erims t temps, en Etiuope se, retirnt nite simgulire ilée le
atnti nmrce do p'certt de trait. I lh tIlîle e umnsieur ue royaiuie quil rrent étre pays dtine nation phus lf;i moins puis-

(ottaîaih'le, 'pîta .le pro ntuur FItoulIer, dont la. famille sat gou'rtejar tn su'rai dans le aenre de, ouveraint
eiWerteuée un Frice sos le noin de l"oeber de Labridor. dt vieux onde. C'est cette prenere impeil ssir qui a sals doit

mti da d' l orest uit aussi Sjaurs le prspémrit olniner'ial. et lorpintue Popion que ces t'rr itiris taient tors d' la decoter'

lfuît mtruit unl fort assez important, dont les ruines ont fait raités par nue poplaioi considérabh'nent plus iombreuse qe
oilior ai rit e'drouit le nom d Viens'< Fort, nou qu'il patte an- eelequ'n y ob-erva depui , et log'e dtns ils vilîge: TonIt ei'

est exatiain et fauisse idée ; la tribu, eplée depuis des Minta-
AI rév'illa t aini es viet souvenirs dle iorit histoire, noitus qiiS ii hitait et Iabite encore ce pays tue lii évaluée par le

Croyons devoir ie. l't passatun remriue sur h' fun d'lrios 1'. Ihit .'aitt clit're e 1000 individus ;ecétait pent-être trop po
qu dliti n sv 'e 'rttrs écr in 'aiis, ei sr li non d'In - ai ela piuve qte 75 s aprées Cartier, on savait ui l's Mon-
des Occidentales qu'îuî n a iluî auttx I lies tIti Glte lit ilt iqe; tanais étaient peu Cetie nation qui fait palute île lt

.ts viennet de ce (que d'abor ivauit ert les pretîieres faiîil alggint lt ratio la plus (ittillde ttn aut ni uIt
torr. découvrtts en Amiériie des auteS0', pour ainsi-dire, dei Nord, Su diriviit ci' trois ou qiuitue ust ribn 'ut désigit par Ic

an"Idd'.ds IUai ; car e i- tt i'liî.e' gil nue faut pas perdre le d e, nms de lpmachois, lHeresitaits, Otmtamiis et Ktiko c i mui
quand on éitdie hIliis.liiret tléeiq jdoiei Pitres-p d:ies.

nuaile le trouve'îar ti niatssa4ge, ine route directe poe aier aux iles. les deux juîtes' ivaigeai J'gurani et Dmau a I yrt Car-
l'e eonditt roîgu le J tier ont lieu it 1535 et l3. tier que dansin u'o royauinîîîîe île* sacnteiay ou tonit u eIniVre roie

Ce fut M. Charles, dit Miioty, vicu-amiîtl,' Frauier, qui protéga c'était lin peu róé%ieiltr l'ile île la valeur île For et avec les ati-
C'atlier et lui fit oltenir Une cointnissiont et tii rmuem le dois iane's u temps c'éitiait attirer d'uiie laçoi spétiale Pattention sur
uiavirv's, pour contîtinter ses doideut. le royaine île SaCauuny. Cartir, s arretai û trle de ht Rivie

Avtî d'iLlIr plus loin, il il'est pais sans intiert le ronatiier gpe, Siatgtentuy, et, après bieni îes hsitatioUs, les iturels thi ays s'a
ilis le mninu teip. du ionvlles expitions avaient lin vers prohereitt avec, leurs canots d'éecoce assez pres des navires po

'Almiqu du S. En 1535 dot, i ad de Menioza entrait dai iq Tuiguai et Dmagaya pureut le'ur parler et les rassurer sur
!0 Iio le li Plt et y jeutit les fondeneints (itile ville, aujourd'hii les intentions desa nouveaux venlus.

tmportante, susît1u le Iem dle Nostra Setiora de hienos-Ayr's. Les Le royame le Saguenay para avo' Conprie ett portion t
colois di li éns-A yresisitarent I Parw un.y et remontrent js- terrioirim ui s'ét eid de pit i lit voisitg le Sept- les tq 'Ile-
tinau lotsi esiîio il.lélre Iltar mes i 'sPargelnt, iini'es i t t Cot res, on se rendit Cartier Wpre avoir linse le 8s:g urIy et

1N m
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qu 2 à îi à larqué a im i dtïdiC <Itiuroyatui Ln d anada eneun dus minvngts <Icljeu diés la e> lin à int
q 2 1d.2 u à ï une crta i at 1 u id a du it bee. a u uii droit ou il tronya ' lu Itcuvu i réiti-À lqtt Ivs lNulnlut ti

a un i 2> f2221 1>11 n112 uii et].'.avc depirOe ii ailleurs qL lu nuit un. ourant i audu (Mu'étai év ienmei cour lh
ad;ervait deger lot le pays arrose par li grand dlueve ; puis il attiva n une bellù poiiu 011 ilencotra un0 boJurgade maw

e mot au contrai ru nu servait qu*i enlier un de ces rsyauin des m 1e laclilai on 1 lhuassi envitoin quinze lie du
o titi duveu e U, rad de lerritoi ai1pu dos de iibles c-'etait à la PointiuPlaton.-Champlain planitl l a

Iibus et u'ouvernos ou a peul pe, par ds chefs dnt autonié bien Ti lit déYnur ceUtte polne, et la Vrr v Mune le a
re.2int ¡illt _ n'était nillemlîent entioure dos hou uaintic Cwix : lOl,, %.làCu qui iix c'î, 11 cu trlevoix et lui a fait con.

Cartier irava;* ile Cor qu'il ominial aLiii lui-ieilu Il mettre ces erreur, déji ale ur Celle lartie du
dusies coudriers qu'il v vit vil and abouhinit des suvages Carfier.
drdiiîre ccutipeli de la ehim tin urpis o it num nnient L cef de la buot gad tl dl Ahubî rçîut bien anice t

adhaitui et que Cart1ier décrit conule 10ant1 tout lifaic ci dtio cun- eu conia. plusmis ittnt, ntlpor teï .*itlt .Ve av tui. 1k- p
oninaion extraondinaire: ctaient probh l ls m n1a1:uUini qui P Ialao i Cartier su rendit aitu bout du lau ISain Pliene ; inîai t.s U.

abondcnit eclore quelquefoi. dats c parages. vaitI polit de elinal il laisa lu gallion etf conlîîtinua '01o V022I2
C:Itier untra dans lu ehenal titi ilrd et rencontra dfits le VoiSi- avec les ch1loupes usqu'à illaga (aloitréL). Il rt M

nae dueap Toumente deas oiîeiînuès à la ch2'<ue :de P aln1- .par let u xa fui et :es gens, parmi luele trouv;îi
ille, qui enli abondante atrlefoi dan, lu Sainit Lauteit que les Sieluis gentilshomnes. entre :%aures N. dje lotibtìIdIii n.

Pèýres .lésites en prirent une amnie," d:ns mmncule waion et d:a préent et un dansa t mie jour : ur Wle s ù" mni
Une boule pèlic. e. eestniroî,ét'n f lu > âmS rir roI daine ler chalcupu, et les 1sau2 as atuioent deï n

laimuleeileit dles prése:Ins ut, Jarnii eux des -aivale , Cai ier re- 1 oir de.quels ils danier toute la ruuit.
mnîarl qua2t ii 1.ruit qu'il appelle iuteloi t qui parait avoir été unm e- . lrdemaii Catier e dirigea vers tat bougde d lleen
pècc do eitrouilt asezu smvll' aun t à ait 2'apparent uI éa iîtoinée d!ine eneeinte piis:adéu ot foripié' anC

Caior semble avoir lai ce r à r ' ancrc pre i du Cap c'a , p ri pouvoir ié,iuter a un coulp de Iain itn en miii
To1rmn'ute et avoir treinonzî jIl sqIl2< Québee avec des ebalupes. Enl Cartierr eleutra danis l'étroit >entier qui àud ait à a ila

visfnit( fu dlrle ,éan 2aqueàLl iH tne 2l livIIv's m loliieur iu chef qui àait a rencontre, et 2I i it la harangue d u a
sur * on tro, du largeur if v teu ¡qantité de Que, avgn t tier itrova dtla lu vasinage duHuheluga desa bnmp du ui :

a lppel ee belle tne lbe <le d aech buîîmîr oulitre.
Cari ier arriva à Québoc. et il dMerit avec une teum ie pdion rt llii io i eiIurp ente > d'one façon tout à faitb2 lu cetr

endroit, qil pî trouva fort be: il. t om 1rpz r it de voir le l'ru coilti, peignant le chef ous les rait d'un grar e ur
Charlevoi s* 'inêýpreIn.f e et emirq c r reun ce du..c npioli b O < 12 u îl t che veux poudrét et lu chapeau inà la inai.
à lu hurr de a2 iy ere aqppel ajourd hu J ae e lier.

tar donne eeoi.t cet iloti come pret1ant tiJii joucrue
avco ine beV' terre doubM pe:chatit dii deus côts avec npua (q ÇA conhuuer

rivièe au nur d, acielaut à maée bsi. Lue:iel dt e iay i
i-c nommait Donaoona, viiil rencotrer arti er lii fit unti discour,

(préduaet> coîtupî'g du u1tienhitions t que les cleux inter- E:4 D -U C -A- T 1 'O N(
prétLs de Cartier lui expliquient, comme étant Une drenr dle bi en-

venuuu C"ir dèsig1et:u perso5age2ous le 1011 duouan
titre de s-a dignité de chef. t0i chang de jusré-ets et Caitier E D A
avant reconnu l'excellence de Ce liar yalmna smm trois re.- Il

i entrerla Grande Ilerine et la Itite Ierinine tans ta rvicer
Lrt, petit coUrant qui se trouve sur la rive nord, pr lie PHop>i CU-NI VX %[.TICE u-ru'r i-orfii:1c SA cf..
tal actuel d la inarine. C'est I'eradroi 02.u lh tlrd ts Pères J- 7e et ter ier alitictu. (1)aitem placrent leuWr prenere maisoun sous ivocation du Notre
Damie dles Aug-es. (Suite.)

Taigurani et m avaient par ux au
2 Sauvies de l'uRitr et

it bruiit dos canons ut à(n demianda à Cartier de vùlioir tirer ii e2- Noius atvons indiqué rapidement dans lA atl Ili l e-
non afin le montrer aux naturels ce qju'étaiien 1 t ceta unrires ti étin- cèdent comtinent tii iaitre peut chagur lit pliysioiioniie h
aeIs pour eux. Le gaio 'meril/oi éti resté mouillé en raide et sa clase un réfurniant les rente braliei s le soa cli
on tira le canon ; ult la premuere fosue les echosde l Qébec ré- t potr r îm iur ulic direenon mieux 1P1>

petrent e son de taurre, et les auvages fn furent tellemem ton ' , - . . de leur
ós m p issòrent I de tcda hurleycnnts et hucenientsquon e pru x dispositions dus etintît aux aesx <lu

dit /ue nVr cut cu sur u." destination futureu Nous avons, en efflt, passé en revue
La b crgade du Stadaoin, qni était lu Qtbeuu idi'alrs, était Située ls diflarentes matières qui sont enseigiées lans lit plu11
à 'îUn demri licue de la riviére Lairet et %vndcnment dansin endroit des écoles.

pIlac entre lat eüt d'Abribany ut le bas dela rue La Kabrique d au- Dlais un dehors du ces uttieres qje de ehius t
nud'hui. Un ru seaut Vouit alors dai l'eidroit ocupilüpa r citle coînlaitre aux élèves, (ui leur sont encori t'lits niIlt ue

rue aujourd(Viu:1 et allait rejonilc la rmeru Jamt-Charles, in pau- i mes p.
sat dans le voisinage du1i terrain db P!otef-" >ea eu euop de celles quon leur apprend 1 Nous sr1o

coulait dai fle voisinagun d la2 côt d'Abrati ¢Cs sur nue terre où nous avons besoin de nouis nourrr lý0It
I.c tan statdacoet seimblu vouloir désignr en algii uinei. vivre, de nouts loger et dje lions vêtir pour nous abrier de

et etitu appellationî vient sans doie <l la itr'sLuen aIcu (le la iitemîlpries tic saisons aidsserons-noiv0 (olie, partir VS
Poitie du Québuc '0 avec la fro i-trio del'aile Voia élèves sans leur avoir donné queh es-iies du ces 1

La rivière Saint-Charles, niums uoi n h mliir de Char les qui p otvjnt nos y tro , arde contrU les dangers gPl
Homes qi se motrai lu protecteur des Rcollets, portait <2h01.,., ilunaecuL notre existemcm, nous. einîièclîur (le VOitttre
.1u'as le 11o0ti do Cabirutiba. Elle fut apîpel]é SainueCroix, neaet. notre etisttse 1

pair caitier. 1 r"edes erreurs piréjudicia.bles à notre -forUne MI'0
Car cratirat mis seuux puaincipau: n i ur n h%.ive vu et contribuer à nous rendre la vie douce et coimode

lut rtionr ull utmeî r vchisiue l. l;tüIa,;l l
lt renîioner lu ltu vu ivec le ] iniof e.e chiops 4 îatbi- .élèves doivent nous quiitter poui r entrer dns fin 10on

taurtd Sdaedlami tentèrent de: 1u ctou de eu pro, cil lui di- ils devront tous travailler pour vivre et OÙ lt pluIIprt n li.
anit quet' a rivière était mauvaise, et voyant qul lei rep senta- rout dautrc moyens d'existeinc que l'emplotc leis brs
ons demeuraient AU inis el a ent u ris de vrai m- et le secours de leur esprit.: ne devons-nous donc la Is

ag. A nmet n lu gallioi ullait lever Palnrc, un ca2inout vinit maettre un ('tilt (L tirer lu partiu le xlivi ilîtng de le«r
eaer tî 2t'ue ; il porotail trois lomme.us létus do peaux do chiengMt et " p e lus aanr à profit
i tô ornée If cornes d'ciimaunlUX il sc dirigea, vers la teren Li iuitelhgenueet de leur forces, et or apprendre

att lu r:iage 1 troisholn2s to:bür.nt m moirs>,, de tous les secours que la nature met si glnfrens m
etivI pour sporter dii < foi Le w1 saî.ugva virrent dire leur dispositiot Il doiveut. presuile tots exercer d51

Cartîr go c'éiait h diiei Cadoua(y qui 'ave«urfissait que a fessions nIIIuctiellws, dans lesquelles les rigentfs phyli(slle9
riî'itro 2 timauvaisei et l- voyage périlleux.

Carlier partit avec le gaeln ut deux cialonipîus pormir ruiliuî le Voiies sit. os. 10,11 Pt g, ized 1 11 i 1olî' vil. r f vit qlc ies cabua pay6 superb partt et Lf-s Nos, e t pnge, l a<i et 4' du 8U,
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j t Un l ch aq e jotr plus grantd et oùi ies i ventions de ce qu'il est bout e re com untre attx c utts (ce oIt
cyrrcs de la modo upporteitt sus cesse les p>ertpr- prcisénent ces nations qui leur donutit du goût pour lins-

k.tiUuis, t'Il lonnant naissunce à de itouveaux produi s. i trctin, en leutir en tfisit cuinaîitre ui tilité; elles contri-
çaplaîçtit les industries t ni en eriant de iouvelles, tudis bient égalenteilt à leur itnspirer l'atour de Icot'v, parce

eleuinent les anciennes. n'est-il donc pas de iotre qu'elles les intéressent ; elles piquenît leur curiosité et ciles
vir de prénitonir nos élèvescontre toutes les euises de satistoitt leur esprit pr le sentiment dt parti qu'ils pe avent

pertI et de dmunag e, coatre ht ridue ql es icerait tler d ces comuss:mecs.
MXet l urs silles, et leur ourniri pr le dévelopenent Celidant ces lvs de letr présntet ouven dans

t. leuir iitelligence et par les nttis du tQute espce qult priique de graves incon énient. Les notions seItifi-
iotus leur nurons donnèes,des ressources toujours prites pour ques qu'ils cotntietînent sont, par leur natiure, din caractére
e inoitent it besoi, et P laide dlesquellks Ils pl eMA tel t'elles ne IeMvent étre couiipises sans de longues ex

tttlitul le temps en sera veni, ltsser d'uine ittdustrie à kie pio lis Alors oi Pott ne donne pas cxpicatiots et e
1utre, oi reIIilaer n im rodit par lui produit d au t prtf tt'on t espérnit tirer de la lectitre est qe, rcLqui

tutre ?les élèves n'ot rien compris ; oit l'oii nuî donte les expli-
Ave le déveloptent que prennenitt l'industrie et les eatiois nécessairesPour t ta fi eredrc ls lhits et le

s, nous avoI Is Lis ou les nutres à ure usage dpgents principes exposés dans le livre, et alors la leçoi se lasse
ïte;iii es , nous servir dic leviers, d oulis, le trenils, sais que les élèVes liseit ; ce nl'est plus une deoii tle ce-

cordesu d rouiages, t'engreimges de cries, dý grues, dlitre. il y a kaits la eolpositioin le ces oitvratges uie errenr
hvrts: ptouv\us-noutts done ignorer autjourd hui les prinei- grave, que eu nest pas le lieu dexanter, mais sur laquelle

s lesquiels rposit leur enploi et la unire de les uti- nous attrons à revenir Plus tard.
iser 1 Daits toutes les dafnssions, tis les exploitations Toujours est-il que la rédactionu de ces livres a Pour but

ruralks. i/prtout ou l'on vend ou ahelètc des produitsou de satisfire tn besoi réel; seulîen ils répondent ttial fi
k oîit dle recourir, aux balances, aux pestns ax blseiles, leur objet. Il est, enfèt neesairc pouir otot hIoiïe de

ui posesel, pèse-acide, pése-lait, pése-litjueur nt'est-il PUS tosder les notions que nous avons énunèrées. île lit (litai
désensabe dls lors de connaître les lois de laes tteur pas avec ules Persones qu'il est Plus utile pour ti cl-

ut de iydrostatique, qui peuvent nous éclairer sur Pelnploi tiit de savoir distinguer le persil de la cigtuë qu(n adjectif
de ce éiîhtutenits et sur la valeur des detinrées ? La eltteur démonstratifd'in proliumî de in e espe. Ceux qui ont
ote un r (le ats ala pîlipartkti nos opêratiotis, noils avone à di cela ont prouvé quilne eissaient pm le vritable

pa Produire toits les jours libur nous chaufeIr oit pour pour- but tle Plenseignenent priinitre, qui est Lardests tout
joir aubesoiis de la vie doinestiqu eont merons-nous a d'ouvrir resltrit, d'exercer pjitelligeliee et le forner le jî-
extoser ios élèves aux erreurs les plus préjtdiciables à tgement: or, élèvue qui saura bieie recounaitre 'adjecti et
jursîintrîts, iun leur laissapt ignorer les luis dtc Icmuf- le praonm, et lui se rendra bien conlite du la diiberenice le

menitt et du refroidissument des corps, dt rayon(nint,* Ces deux hots, aura certainenent une intelligence exercée
emission et de a ré lexion dl lis chaleur 1 La vapeur est qui lui pertuiettra d'rriver pîrompteent à distingter le )Mr-

deveinte une pIissaiice qui change lit face Iti nonde, elle si et la cigtiè et bien d'autres choses eueoire, taudis que
tranii.oxrte le plus piauvre drentre nois avec ue vitesse qtiil celi qui litura ce dernier savoir pourrî le iétre qui'u
I'état us at Pouvoir des riches d'obtein ir il v IL tilt demi- sot, iutcapabl (le rien apprendre de lii nie

cle; Plectricité est maintentt tin instrient docile N unéglig o e pus la cutlîtire es ait, q doi
§te les mis des simples ouvriers, et ell ius u tit com étre 1objet foidainenitril des Içons à doier à nos élèves
UItiquer nsuttanéiet d'un eotttilit à.l'autre la lu- ais, sans nigligCr les blanîclies deuiseigneint qui outnre de~sm ntos iina ges, avec me exactitudc à dscspérer principaleimnIt cette culture pour objet, pensons aux nationsle plus habile artiste ; laisseroînsinous done us élèves quit qui sont utiles à l'honîînoîe dans totites les circonstances de

e lecols Jeur donner une iée de ces torces et tie ces la Vie, et qîui dès à Présent intéresseront les enfants, leur
nîts quiftîtent cdes merveiiles et gui nous environut doiuront du goût pour Pétude, et reportées chez eux etdû toutes parts t Ils vivront dans un monde Où ils seront devenant dans leur éinnilles oliet de leurs entreitiens, plus

ts tites les vicissituides utmosphériques, où ils seront que ne le seront jauais des régles de gnuuire, serviront
ioitrt douuiuux ou de plites qui peuvent ervilr a leurs à faire comprendre ut leurs parcits l'utilité île l'instruction.unsoins tu leur Causer dui domInuge ; ils ne pourront rien iils cuitUt donner ces ttots si Pmoli si pu Pu)-

ire suns avoir à metutre à contribiLtio>n les trois règnes dde whu s et donnToer sinosileu enin ity conpascPot.
deia nature ; et nus les laisserious étrangers à l'tude de jet de leçons en rég 'iie t smemen e y s

te Inude dont la ontmlatioun seul l est une surce de ieux leçons par se AINe, et les dett terniéres di la chisse
ýJtni5saliees pour tous ceux à qui PonI a appris à l'admirer d soir, parce quîelles seront aissez teressantes o>ir ie

riol avoir à eraindre de la litiguc du jour. Dans ces logous,Soili (le nouts ceciietdut Jintenion dJe prouposer I'intro- (lui seront plutôt ies causeri.s et des enutretienîs unuiliers:iietioi (lits les écoles primaires de cours 1iothodiques et qu'un enseignieient méthodique, nouts nous adresseron., ajOtI1piets de plPhysl'ue et du chiIIIie, de iécaniqu ot d'as- tou s ééves sans distinetiode di ivisions aant seule-t ime (Phistoire Inatutirelle oitl thygiéne, d'tigrietlttîure et uent soin detire de ten s en temps quelues tuestiCs
lustrie. Nutts un trious la penùsée que lt réatlisatioti de très-sitinies itux élèves les moins avanies, ufInu iFéveiller"ette idée serai t tout siinupleieit ipossibie; les muitituters leur atteîttion, tuesoutiedr, du reste, l'ioéré! qui er-

u ti le m in l îioye d les lir ut -. les ls roîtn leurs a ités prendre 'à nos ,oroles.tiraient enict~ ioro ios lua possibilité de les suiivre. Sit nous cttu '
"i'tnljs (!re réelleient utiles -à la societ et aux élè'esc Et iaintenant que dire dail ces eços? Ce tiqe vous

co i rester dans les bories du possible voudrez: parlez (le ceci ou de ct ela; causez sur le premier
1 s1 kis vouloir fire des cours suivis sur toutes e sujet venu, pourvu que vous vous y soyez prepart; dites ce

iU tières qilie nous venons dîind iiiier, t'y a-t-il s, dans les que1 l'oecnsion tiòtNcrit, ce que t temps et les c reost ee

enees i eV rtplrnent, des notions qu'il est utile à l vous sggèrerot
od dîe posséder, et quei i lotivit ou vOus, sans peine, Eh Ioi ! dira-t-oivots you ez réelleient que oîs

J Jtt re a la portée des élèves Que soîit CIL enut les cou- liots à no élèves de hi pluie et dit biean tempst O cert
n u ees liÝeres qu n tmue r iil es udans qekpiesens puisque a pluie et le beau tenps jeut uti giuid rôle
livres de lectirerédigés à lisnge dles écles, si ce n'est dmi lIt vie des homuies et qit'ils exercent enu partiulier

isuiiè Plus oni toins couiplc et plus ti mins bien il i e si ganîde inflience sur le bien-t! les popuItions ru-
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rales celiL vaint mîieu.xque du u r lit e ire tant de îoi r iltierous etrnt e i tec n e is t t
qiui ne leur appreinnent rien. Iinurnira dans et! cas it vaste c halu P obstrvattOss et ti

Nemignez dote la de consuher Palminc 1lion pas élèves ne leitnanderont plus à quoi servetnt les
pour savoir s'il pleuvra ou s'il y atira dt soleil, c'est au con- l'école.
traire uit de ces vieux préjugés que votre devoir est de coin- A i rest'en co0, seht nu iîtiîtîtur
battre avec tant d'atttres; tms, polr approprwr ce que vous jra pport à ces leçons, dans une voie qpe sun je

xvez dire à lépoque où vous ites, et pour le dire eni temiils succès les bons instituteurs de lAlleimlagnte (le la liis,
oppIrtu. Aiuisie ou hiver, vous parlerez de la gIee et de la ( la lolaudt, de lA ngleterre, ues l':tt qt

taie, dt froid et dles mtowventls de le coibattre, dij chaotiit t iden aup>urdu rîlelî ls lmmies éciirs de tos le
et de léc hraee, des poêles et des chenines. de la chandelle înot re inut etion n'est pas d'ab:tulitier kinittres5 à
et des hunpes. du bois et de la houille ; en evrier et en mmlo nuits r e de lCl
nars, de la pluic, des brouillards, (es nuai g's et dos vets; tant i déen du nus n.a ual VOI11lencnr.
mu priîntemips, de la germinatio le la r'sée, des gels irésirce ent.la iblication de nudèl

tardives, de Pinduence du refroidissement sur les plantes, ce gere ; il tmit rera en mini elîps ient oitc
de la végétationds ( prairies et, (les leun s;vous ent roi e itireek semblalls sur tiute sortes de sujets, il

dra en et élèves des ioisouis et des récoltes du liti' aussi les directions hncessires polur qpiopu ci,,
reur de la cltieur et des bains, des rdseaux et des rivi- avec fruit. Noius avons le f.rme espoir gie ces leçons a
ls, de la grr-le et des orges, du tonnene et des éduirs eslec nouvelle ourt hpluart dés élèves auaitu i

de Jélectricité et du parti que Phiîomile en a su tirer ; l'a attrit pour eux et îpientre les umins de tuaitrezs
tonmue vous iloniera ieoccasio tle parler de la venidange et seront ntiti les i eieurs imoyeus de cîhangr Ta'genc d
de tous les fruits iue la tere nous ioim alors du abon- lenr classe.
daice, des bois et des forêts, des aniiaux qui peuplent lIt a, lur teruiner ce su et q'o nuts peiute mîf
terre, lair et les eaux. En tout teni]'o pt aerz des ira- junelqines olervtiïoi sur la tauie d'irer ctte rên.
vaux des chtattis que la saison rainette, vous t'rez adittirer Nous avons etitu lr e îui précéde cotii tp

les Inerveilles illî ii onie et la bnité de la i Providence qui tenion à di itIier aux et cidents de éi'oes un enseigen
coImibl e Flüoîtnttie île tant de bi ethits ; et quand li saisot solde ut ul sttantI intiseignîment pratique it vriit
oiï les circutances nevous dicteront pas ce dont vos iolti i ile Ul ou tr peti doli s lnius îctîser dî' l.
devez les entretenir. vous étulierez avec e rx la lrelire sl tit e i rétt. A t îro

che veue: le bois, la lierre, le fIr le cuivre, largent, la sispec.tt si notis conseillos iatix instititeuispii x,'a1
eliauxî, le làtre, T eni, l'air, le sablele Ierre ; le blé le tristo mer leur chase en rétornît leur eunwiueme
chanvre. lia poimm e de terre, la rose et l clhirdon ; lt soie. t i.ttre un peu ilt dans ll p atin l.e

le lin, le coton. la laine, le crinl, la corne ; uin livre, un liire ieust jainais nuisible, et e lott il ta t ti e
cravon, uns, plnitue. tit canif, tue table..î une ciais e tunî clou, ei sneli.
un le .îxeune illmette, une feuil lune Umer;tout tou Ne vous onttez dnc. i pis de itioi ier gra<h
deviendra mtîatière à nie excellente leçon. potirvi (ue vouts Votte Utiîîre denseîgner, brns-nous ai u aitres. A
suchiez vous cI servir Pour habituer vos élèves réfikîhir. tissez vos élèves qle vots n'êtes þas content de leur xli
A observer, l jugr, à com parer, et siurtot à ne amais prler ct ion i de leur travail, que Té ole emarche pas ecin

u liasard. vous voudriez, et que vous étes resoli à ciantger tout cela,

Cel. satis doute, ne constituera pas eiseiem t At ni(ez qu'a l'avenir vous voulez lt'is soienît sin
ittodiqu, de .elmiement le princi pes. Q Ilim t? z titifsla bonieux et. appliqus iisqu our u rn

ce nest pas ce que nous voulons, puisqTil ie s'tgit pas de l'appiieauionî facile et pour leur inlspirer te "nù <lit t

ftaire de la scionee. Ce ne serot que des notios détachées ous chtîgîrez vous-mmeti otro mode d'enseigne h
niais qu'importe encore, si elles sont bicît coniprises et bie utnière de tire vos leçons et la tutîtître des devoiN Ç

sU s Qîui nous emapche d'Ailleurs de rattacher caqte fit tous leur donnerez à ltre ; ajoutez en in que vols iul

nouveat à un mire l'it que nous avois expliqué déjà? Qui d<irez dans fécole des leç ns et des excices qi leu i
tins eunpche encore; das uit petit nmbre de cas, de thire rout cerltti ieitîeîit et qui contribuieront aà leur t i

quelques leçons de suite sur des sujets qui se rapptîortet de.
m ménie pricipe,af in de les y ixieux relier et àPen reîlre Créez ati tut espèce dattiente parii vos

es plications plis sûres et pus Iîeiles en les gravant for- nos le pasti précêdenuntut en ptrlant di ret

t te nt dans les esprits.? lai sci iphivo et le Pordre tiatériel. Puis, prolite (les vl*
cuitees~~~~~~ e.î i jîijîs~ i- ~i~t' .

cZle! o l Ile i s jo r., 0 o CO
r r ,'xîliiaret'orînc île l'eîxseigîeîîeîtt, tavec la nétbrtUe dle li jîi

itiatérielle de ILa classe, et qu'en rentrant à lécole les
s'aîperçoixîdtè d l renvier jour, que leurs tidS e S

travail out chan no mns qp e IslpeStC ,
cioes, lt qui nti to velle vie i itel eletuelle et tiiontîle la

i'1i iitce tm ciit du gi' ()I (e Vacances
trop tarder n attendez pas Jusque-Ià toir zt jîjîciter

uli gueuu lit î llii iét lortitiolis de îlétails; il tnc ftuî t'3

d ilerer b< hien q wo' n pe tit. tcco lp r unnt. t ,it
hurs, ces ailh I iorlotnis, tuique mcpp u

jours leur bmilt.; elles hirtont, sans nuuil clte 1urs
sur vos vs e t miod ilier hieureuiseiilett lets

les icsiui1ts.1
-Tîro(tc ]ifjW h

TUais continent faire ces leçons, diront peut-être quelques
instituteurs ? Comment parler île ce que nous ignorons I
Gatdez-votis en bien, rpondrons-notis. Ne parlezg qe de ce
qIe vouts Savez ; c'est recisément en ceIta que vous vots
rendrez utiles, lais ne vous d ez pas trop de vous-uié-

mies ; ce n'est Is tat de la sece qu'il fAit à vos lèves,
que Phabitude di'bemiiter, d'observer, de fearendreeopt

des choses. Voms en savez assez pour los dinger dans cette
étudet rasseinblez e que vos savez sur chqUîe cise et
ne cridgi ez riei, vous lurez lieaucoui p lire. ailleurs e n

observant avec vos élèves vous apprendrez à être observ'a
tois, et vous reconititrez avec eux que nious Stvolns toits
on tit imtoins quie nouîs >otuvois touts sivoir par noutis-iêmtîes
une 'oiltî de choses que nous croyons igiorer.

nt et, ce ne sont pas des paroles en Pair qe nlous vois
casittllots de lire à vos lèves ; ce sont des f it u

leur faire remxarquier. Presque toujours c'es les obets sous
es yeux tpfil liît causer avec cux, afin de leur alrendru
u y voir ce uHetr a échami jusque-Iä. Smuvcît même ce

erta àllu h eratiotOu dans i proienid e noite çou
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r 3 O O 3D& sitma ler deu eîîquîérir Ipie dît ma îîtrî'le þoste de a locaîli îi
a r :. : e br d lé tion ci déut :eI Ci, b M. k3ak:e t Ie rp porte r toit c d e ET aitTEt A e ori ; sié î'îîv oîir ji un is t d ué u anîîims.

in Ils I, 'lois t Il lusri e nait de tl.be r e ,, lxiie, coutrot v Il r- o,. ies fornies ti ritmées seront uns l t h. ri Ird ro (jui
a r ~ t .I.,iî et lui dit: M "oinsieîr, mon mlari est iu). Qen lisse de juin, à toutes maisolnd'édution qi ont ét portées dtji sur

is n ura¡ ? I ites doe Vik lrog. Ln rimq ope i Vols$ Voul- lit Iiiie des s.hventin 1 e t celleau i 1lIItiiont ps alors reçu esletes

pandétat où il es, m) nt i'p a une pn(. 0 d se ol ini n Ilt . ti ltltltt f luire l demanuide.

eune þraue violat Ilei)ttr n lih àt:s lla trouver Iv il- çI. Ltes musons d'élîisationl qui le snt 1*itir mur l lisite, maii
Iurdes Varié, Putiers pour luï rciler qiuelquiem v e 3. Elle con. donitt es diiectveurs désir.nt faire oui ruluort et two emnud, polirrnt

ç:u 1b1 etlittuiir te W.reau les fturudeilvs donu si aurunut etoin enre le 1er et le
nziýV *vo 1xigeis je nit as pals 'zhaïIr¢ deil juin can

Pouer lui réimdi t 'teut un petit tisullieur, mi chi re uiie, si vtui .
' civ pas %«ïrr, rep 1temouul tin autre ii'ite2' ut uîiueiiit du P 1i oniîi

iairo.l avit i lprîit porta la Cauisileité. Ul aur élioure
mndant un jour titisun r pour urro qu'il vensait dle
.ler : e lie lip, olidit-il, vuts tIlir qu'ne lpuiph .

- .hlibitant de vie ayant dans un tipidu le s1 c here' in iO U
ésillt lédardl vèque de Noyii, piour obltetiir de lu phioe. il arriva N i 001 N P B . Q

t gpIe Clttehe sé rec fut sdvie d'uine pluhi de qîîIritntl j.ur.
i iC pl. u r c tIetieiit qu'il falit aittbiniier lit r.oa ce u -

uen lord 1il il eut lu jou r il' t. alé,dan ila uidllediA tuéceire- ~ UN T IîA IIlA S-CA~N AI> A, AVR 111. 5
Z un twmber peainlîî t gî otaui te Sours.

P. L.Apoc:
1:Ecok, rmaul

V-, lS JLC E - S

:RITT:eIiu Ili Mt'NlCI'.tItTEs:F, AtK

Saisî t l I Vre, le utv'rticiir t l e i ll 2
cits ourtil , an ériger nIi municipalité sculairu Sépailrue Iv i<t ntuil, di' SI,

.ihti, linis Ie c'oité de Chicoutii Itec ses liiite. atle'.

NOMINATIONS.

Il in u à Sui E xllenc I' Governieur G énéral en Cot ei l le ? tui
Couritit, I fiire leå nrnintis suivantes de comiitires école

Comté de Cdhicoutiini.-St. Jeurn . M.. ime Mart t, Lois nt r.
Dilit CIOté, Ilére. Tloretit bnivin et loger boivin.

mtié dte l'escs.-St. Sliel : Le RévéretL C. Cloutiir.

r.co:nlrsiî. ntu e.geQrs-eîfTi:n

M. Tiht-leldl< Atmy riuît a os liti lipnld p e I itat orisan1t si eireigtîer
da .S let e lei midlee.

iwit Duv D a s rr t,
' t ttC' tie tOtli T T M ti5 llitiu( t' t..il ;s ]ttyt e xt .

in i t . r i.es c il es MirS iit et
MSIr,"etct IL hni tuleîî i d 1itîît'l tva îuiturîsntî t vi nseig ier

tuu les é,Iaé,tî. tiet

ismurt ItEtuus iott..

i Dal i s de et il iili i niiii e liacltlier è-
t désireinit trouver de l'emploi cmmite institur. M. )aix te

ceratti it m s u es lîtureaux k 'amit eur le cet te partie
le lirotin, lors de li prochaini réuion de leuri mteimtbre .

araue unho 5

liii ll<îîriîwrl no.'e emiiitii si e :

r 'ýi EST I mAt t',t r'tsi. itrsr Ax t t i1 os i i

tAcT. it vucr., cî i . t,

.t ma Quma ucun i o au t'l'Atitttt t roit, ctelutne, l'a
S itr iigisliiiei, à oins que le rapnort et la demand ti

emin . i été reçus e ce uresal vt le premier jour
e,,clt, IlfCSern1 fit d'xe 0tonsos quelque pié41texte que

t e Suit.
. - n esé li ré cptio disi nitlili et île lia demandîîtîue sert iniié din-

iItt iiti18 àt la epl rsolntîo qui les auîra faitq.
c10 n ttqtue nsr s reçu Cet acecuti (le réceptio dilis les ltl tJiuer qli i t lu dépit lii t u ale J O die lemnt l il

.t u iecte uir is dls In niiîîîis 1 silcat iin.

.Notis :î lulîs part icul ièremnilt l'at ten. t in die 1.\M . le's

irecelirs des in tisot d édueation sutr oavs cliciei, conte-

t d:ais uie anttre partie dk nos colsonities. Nouts n'avouis
epas 1soin i5c)iî ijouter Itie la nécessité qui a obligé le uvor

nen it i dotier eî'let à la loi. Faluiée derière, eni 0ec ui

euciterie les retiardatiui res, sera: encore plu t sutt le

a illée, et <jtrîs a tlt Pt-et ússriîemits et Pemes

les iiîsîitttiolîs qui lie se isèeot point Coli;tlbrtécs à~ nos aîvis

et qui en solffTriront n'airont aiteune raisoi de Cse plaindîre.
(envoi te blanes que lLit le dépa rteent ieSt point exigé

par la loi ; ainsi, si par lin acideititt tit par mi autre ol iI
point reçu les blates dans le teips voituli, et que u Oit iIe n
a i t poinit fai t, la denlideate ot tie s1n ir troitver i tie

es uti ite.

saeCors d'Ecole.

MM. les Coimtnissaires vouadront l>ien se rappeler que,
dans le ens où ils seraient décidés àl ne pas renouveler l'en-

-ag'eit d>e qutues- ins d 's instittitetrs oit des institu
trices. ils doivent leur en donner avis troi.s mo211 u aant

/crexion då temps stipulé j>a leu cnen ze/ )j îi
muniipalités ont été fbrcées par le gouvernement àn p:tyer

aÏ dles inîstitittelrs de doiniages assez considérables poir le
s ètre point otlnrmées s cette règle (it déprteit ; et

i ,(mIs sommes certaineme t dtavis qtie, sfi (jourd'hui lie ce
rienlttt. est li i co nit, les comissaires de qt e
ilicip:l i t é lenfre ig ient de nouvtv t e t causaient ti si

des dommitges tix coitrilbuables, cetx-i pourraieli les

trai rinre àl remlibotirser ets soies il latinte plité, i e
leurs >ropres eniers. L'obligation de donner cet avis trois

mois itmivzt tte e n'est t10ia s iip nesure do justice a

l'égard.des institittetitrs. et excepté daus des Cnreoistalices

Ili pomrrienit notiver iie destitition somitire, le gonver-
ienttte it et le dépari toielt soti décidtss aà tecorder lis

dowIttîmîîgt's qui leur paraitront a1voir etecouiuis de bolmn

Vie dleile tilhomAculi'

Lt classe d'hommes qui a ett le pilts à litter cn(re les
préJu i g poplui ires eni ee ptys, est. tssurt eent cl e d es

et,



JOURNAl D2INSTIJUTION UBLIQU.

tt titur t t d un t dint t les ait
abreuvés. Nos catilugsoes rtu s n Imgteinpa reg-

ls avec un i suîprêmte iépris e*t ont reprouIssé le imautré
d'ècole eotnue utn désoeuvré, inetialle de se liàrr à la
Imoindre oe;pation utile. e pithète deliitièant n etait

% la seule injure tn letr lit suibir, et leur dévouement
à lenliee s l étuit recout Ile leur prweuniait tti(jours quc*

jte e u ienii ii j> r ne p s nurir de thm.

Les choes en etaient à ce point. lorspi la leislature
lroviiciale. ne jur le désir de rép:dre Iiistr;tion de -

veime un l>aoin jr le las-Canada, nous dota de la 1i

ieuntsant;te quii flunctioline aujourd hiui. Cette loi ré
liiat Piusti i; titr d:huis tots svs droi tls al notre reco( tanissancice

et ssuritt en elqu sorte. son existen- ja une snu
tion antielle e par uii mpòt a at cette SulbveIl ioi te t

rép:trtie sutr la propriété folnieb; re. Déclaré pIar t loi.

né(eCsaire au lieun-étre le notre socitté, ilprenaîit u;; muilieu

de lot; la pîlace ld'innteutr qu'il tte doit desortinais Ilus

qjtutter.
alais la stdVeniton; légrslative et les prduts de a coisa-

tiun réunis nie s'élèvent souîvent qu*à tinlm biein pet lortc
somme et sufisent à peinte à l'entretien de Sistituteur. S

nous tin nus ntrous généreux à son trd Il niv eu
cure île, lriv tions io Soufira de la lca;vreté. Pourtant, les
bit nfiits dont il nous comble, il les distribue satus comnI
ter, et rt iuoven de listru o qi nuts done, il nous
taet à inine le brirrnîer et îlobtetnir, si tous le voleuis, les
lveurs île la frt ne. Nous ile serions dotc ja justes, i

nous le condnuuiois à Piudiî e. nrmdat il a droit de pur-
lazer noire abondatce et si, aprs avoir usé savie el scs
orces à cm habeur dontt il ia pIs recueilli IluIs légerlrasi

il parveiit à li vieilesse infirxne et désolé. Ce serait ie
monstrneuse inratitude que le laisser mourir dans la dé-
tresse.

1,t11 bon instit iteur est ui trésor pcotur la localité qui le
piosséde. Oi doit, pîour Py conseer, S'imiposer pIlus de
s5ariuces qîte lt loi n en ordonne. Ce qu'il fait pour nos
enfiuts ne saurait s'apprcier. Proportoimons, en conse-
queuce, le salaire que nos lui accrdons aux services luil
leur rend, et si nous n'avons rtte ce moyen de Pen récotn-

peser, quie 'o double, que lun t rpue tmoe ses anppc.-
tments ordiaireds. Nuits acqpitteroru une lette d.hotnneutr
en ngiuit de latsorte.

Que les mutticipalités qui ne p ivent à danse de in
1autvreté d! leurs labitais, le rétriblter suivu it sn mérite

tiCentînentc tl a; t moins éga lemient à hoi nlieur de payer pîroilite
tent et ritdtll méretuent leur insttîttt r. Si leur itgligeie
à scqiter dà ce devoir odieit gor vvre, à vii
recuirs à lemprt t il a créiit, tojurs rumiu lot l
dès 9tiIl fait sage ces ntiilité-s ne seraieit du
dignes quo d'avoir les Imiaitres dPécole à lin nareé, e'est
à-dire, des erceaires, ni in'aceptet leur Iosition qu

comu iti lus-aller et lut savt idu l à l'ePliiui

naPppotdm urnedm deIsrc nfb
'mte du a a la:lour.I ainnée Imm 7 C

(Sui/e.>

I .t~t rîiic tau nl ique le nuinombr des lil lies sccrde a
a lrea;x exmînacter ct par les écoles rornis penti

IAiiti 5 Ele oc I:ii i (,îcncerIe tes dimitin , il
bI)Ih dans la Pron'îCre pairtii. d0 9" iiulje

tm i Iceplaîc de temnps è duliu epetirJctiîî.

\OiZ'

a in

o tnu 7 533 7U

T S1 I 5185 1 I

c am o nneé dm löire. %l uIj .2tri:li:..

rapi rtr. Ily a enîcore tnal1;iheurusmnt il'. untteuît c
mctre a vant îa inde 25 pr anoi yil aI ica s

leurs c': '21 it i;îrec reecvaricî de X25 iulîîiiýiurc à
Ct ir ett . 1 Il V at insr ite teur- qui r ehiv en a t

vet;; a C00> exchliveient l n' nY auat quk i
an u ntañon3. Le no'rb eni t1iuu1tenr'rcevut £tt)Nr a

t e 2 .glgtéîct e de 10I en 185(<. ltiaua con e'
tutn's rcvat die £50> iuclbuivernenît a £ I00 exchl-emerc

do3f). I( il n'eac pie 4P prgédldte. Le ialrîî r
salae tionné d nI îix itteitelleur iest et(, £.2 e mc I)axiltrc dr &.
41ýil iký a lit a'. ùl ti îtîcp inec esst dele

L.e dîcbrîes bilcliiilci'cjis (le 1ecroiý4o e'it de PG: le îcorî:,r
de; volunes qu'elles rni;fo; tent estde 1<>0510.

Jo î;'ai pa oui devoir publier le tableau des livres en Cee
intie. n coilnao il n'offrai yie des réZrultalt peu dfend
dle P an ne pêcîése nte

I 1.appence Il Contient les comptes rendus des fiI=Can
dé liarte;nent et des ,taItiqiies qui sy Itjlrtt'it

Le puie r tableau guon y trouve fait suite ait rNidareU l
derbu a lr ua in mpprieur, n vnu d m 9 -

chapitre 51. Il cictient le nom de chaque tiinatuiluo, L Cil.2a
elie t-st Fituén, le nbire de' ac év- et la -nIlitiem Cme ruke ï
I1S57, trlise en rIaîl IlsbventIon ie 1855 iet de IS56. La Jd,.e
bution de 1855 #t la deini ar qui it tù faite par lèfa CeL

auilant que poîblille a servi de lase' ;ux, deuxl\ autres
Il a Lie diîtribu £107 iMite deux inuersités ayant n i
ÔlIves; £3714 eutre neuf colléges elassiu[s aypuillit eIl tlt

- tout 6v33 éluve 152ntre î acadlies dii tilles ai
752S é-ves et 85 tre tii u rad IImnbre décol

upeilru e t col'ers de chartc énusat eu 

r 6593 élèves.
Le seeil tablemu do Papetdiie BI tent la tli

s subventiîoi sfpalmitaire laite an. tnie niMialite C,
I Vict., chapitre 11. ;ee C110 Idit

* nu ehiel.C1000 l'cte 1inaeientur9 nimiîci palités 1rr mOfil

va iant de:5 -à 15; sun'1at iles îe buis et es tire M
ute Jiurlî faire valoir cetiu S'elles, lesqe t

expses dans llie les coloimes du tableau i.es los i-l
les o imneat et, pnairi e ut-là, ('et;v qpi Iii"

n;ient faire le pius Wirts et du acrit lie paiLn étaIlirou
leurs émls ot et la lrfóree. I .n cotintî$ gi run ma fermi ra
lls gra üimbre Ule iii 1 i lu é res sec" l mour03 le el'

ntiôre, par le dopteme nnt Althaliaska qmi en at sept,
r viture Ib ; C« mptn eing CloCeis I i et aq .-

nsVi u.II irlliiti ti .lut deciîeiismonsî :îcercdt m n îti l
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et d.tItt"t mie t parI iute 1ele nt illtirIIIité n ia loi indat, nui un ttain titm it iniiiiiahtés. it' ii h it
'iisemen îti par .ours t3v1 Cie.ttt best piree e ie tmnt mi:ie en vlit r et Ill vernenit avyat de pli

Oieli adre.sieq aue ivstr- hters i01t1 -, dans i paye preîiue tous les anlig dis :i municipalités.. ui n'alaient

1 îtion tpiriuelle desquelse truivei les piensiemiurc . Id! H ppn rempli les clondulitionîs voulna lu msure quîlls <va fr-

ýtpaur iojet de pre-eIvOr eos ancieis mtituteurs ds t 4 des lig ues etlut una < e t réuel n'il ny avit p bi a debal in

il' de circon tancet. I.. immit outit aù victi. vtt dsl n dt plus eti et coniuldrables di: it li
Ii.'uroîît vendre In tmosp tr leur a qiit quv et.- (mt. vt los km a 'nn lt <1 i n.. iintitutliuns t , t, e.
d t no:neito ll0 aura été vende ou transportée el< i î e era on Irent poriée. a pius de £I.0U Elle; deviet te

ripaale et pour n1UitI aJ1t P enti e r:nV ett pI . «' mnliut jusqX air moniatl le £5000 fur les rvo:Ii. th
a. u p r n . prit- devtî(uir bin st.rvir d'inturmediree mi enolido sc et ur de venn.des biens dIs .lóei:
t1ane cet dé!aement et lourp iîhaiens. eI' ni!S -c em pr eopu's. en nr.: : 11en1 d a /J/nl du ;nids des écoe<nt i

aire. L", lit'. bens des JèîiIitem é:;tart teo IeneoIIpu
nz:uot de £-221 14. . uó ltribut etra 63 teion- e la ilace de la subvendtin bn !eri conu'nnes unIt uime
rP qulent oui d'neins winitîtentr ret'' auitt la a'tient iilteirt. il (-t fai.jet de veoir coîînnnent le doieit a dt -t former. I
a lu, t 1timius p Prolitor de sc î un. tIm la pnio n e . lut 'iile de v te npluirt canonent il devra lco-n' etimIe4!r

1 nîe on retratli le illitlut primes gt'it ,nii.iett 1' t aut d';iinée ent an iit' <ta ni'étiablit pas iaili fuit' por
à 1pver si la Lais' IpCednomtUit t eüû ii'tt' u insiULnt toioltlh lifialces d d partinnt mur inai e plus certaine.

rep i l*xpliquela îmîîîîietZ, . chîacîuînîe conmne j: în dan mort îtieîue linu' i îîîîîîîî.rapièe gli
Oa trouvera etsni0t nue li'te. 1 i niteîîr''t îintitutuesqui j'ai dit:

ait inscrire julqu.i pietilior li' janviir 5 * L'a principidiól t est eèlle ugeo'fifre aintuellment état
a. ppenic e intient de pui. n tal u lo la ,tibti des t

e' lifia!tes d déîanment J ai déjà atuitél ititenit tinli dan,
n aheiói's par ' lée rtcn ntît pour 'trc to mós n pr i t a un înpptî péci <pl a été isn'pin é ar ordre de prix vt !
yppebeuîs ds, lur. vi sites 0n vi.rrapil a été diltibn *35S léhatîe. Le gtuî3vrUenet a lait des etts lilles j"Ir rene-

unîes vil 075, t 67> il 1$57. Il et à peu p . pobh dui rîeet à colle dîiliîcut, et pourime lernie(tr dle idre
w ce livre ne it pMut Ai e prt le, mt e pae Ipews; p icrîpm ln pamiete mordinire. Une tellitilm inn

v ile velîettmanière tie nondire. trds d«rib' je'tt.ý1 - I Ilaîd reeointlîî ý,0 timrolier b n'î dum amipIi n dl t rave
etrpa îl'ssuîr <ntila '.1m3 hert dipî> p m tl' inovéninis dIn <llant pir que aamélirati' es plusfiueete'

,le I*iniiitonii qi a pul erre eNev rhod clet éli-ei duar r irnune amgililtatli on eu.ucspc>iie à nti dis-
tinó à la visité d î islu'etour et de Iannt inp: i e pît.

celui-ei e oilve clontraint îi porte -l faut I' dimtri- l'a ISislatire l voulu assurer 1otr divers obj'to lalî etio
i miat djec luia t sir luýIi-lli!lmö lun nIIlven Irae o et d aneluIý1le, (le £22,090 >onn Ile mnm de jed ædi, lploednau (Ild
proinètiral ini 1 t'est pas à dédaig tic r. cal m u.eiuu du Cett-aa e Ctt l liIintioil see ii

L.s il dleuidiirsdo neumen qI omuint cet appele sont un p mrièrenmt , d'ntt somme de £5000 tr i ue année sur le
îtat ;nérIal desoiInles paver par ve départeenit'ils dansi le roirs recnus d oids cmoniolid econd nt, tuls renier<i des
ti 'i iite, et t ut lu toit''.s lépencuts ht es normbales Itîeis it lte'qe ont été en mne teips permanneet
depai leur tablisinnt Les Souimtl payée par le tfi'tttntnt uppropris à let objet, et, troisiénit de la balanetu de la sub-

ci1857, élöent à £610,171 0 i. 110(1.1 et soat ivis.é* en treize rent on autitieill des écoles communet . Sur ce fuds £17000
chapitres différents de dépenses. 01n peut j: r si lI di i-rilutioi devaient ótre di ribI annuellement aux ni3 er-tis, col]ges
de cotte sotmme par traite ou rdres sur lu lii tour le pius euiulnio, et Joles-nlles, le rtete devait être a pproprit aux
::randî nombre vrietl £20 là £5) doit exiger umi npttifité éctles normeals et à dlautres ojets indiqués dans la lci.

Ililhicile. Cette besognie n'et cepelant qIuim des. détails hi' l Iad- ist élent que cette législation tic pai lacr le ianes
tiiitration( de co département. La correpîndatce avec les du département dans tin état plus prospère u ('ioniii autant puei Po
liverses m eilalités, avec les inspitetlis d'uYol' les clefs <iVins- eût fetó înfliaIlnot la siubvention des éeoles counetis
lâtittion, les instittteils et avec le publitu ciónrl. va atgmeniibage anie cone o3 tvait comtnenei a le faire par on 'tilte dlv
tant chaqte ani nte Uti dc lites jtnier Oiis a éié, d'adopter j iur la etinbre en 1$53, ou biin que lon e p jtarvenir par Ine' neil-

e crmtssmit de cette corre.pondlnut le systriime de dossiers ei leure tdministration des bietis des Jmsnites i aceroitte le reveni
ilîilitLc suivi dans le lineait dii Secrétaire provincial. e nombie gni oun provient. La omnie ailitionnelle vott par la législature

dei"l dossiers nouveaix pour lan3iS I57 etIîe 100. Chaqui <est be, il est vrai, tuaqtt née ilais lion point le iini i à
dI uier continit généralenicuît plItsi'enrs lottre' et il y en a de pl pouvoir ju'ài présent faire face aux ietces dît la lé.islationt dtt

n t rai n bilire. poirtées aux dossiers ics taitées précteet tes. Le 1850, ,n ue on «t cnvatere taileienti in jet lit <ni co<p
tableaI 'muivant titi t<rinlro le lettres et expédis otu d'amil sur le chiffro di vote adlitionnel tunnel dont lui peu moin

ruÇi.5 iar la piste dti. le cours d'tooe cil tt ,oî et riIbmiin'm à droitier de hi m !oithié revient a tIlaCiula.
tille idée titi mouvement des atlaire1 dans e dpart'rennt 1855 85 851

t.·t.' · £10000) £5000o 50V ot5 000 .10000

A . .aoecô, bien olMu lc uetreuttt fasse de loules
p ollrt [lepourlmettre sur un meilleur piedTan (lraio es bliens

ds Jéuitetcs, il e.t raindesurtout à raison de la manié a tnt la
plpart dta ce's biiens on t été ait etés par t légi:ation sur li teullte

rile qu ai n o!g , li e S*ýl e( pa- atý atPour
r:12~~cuvnye défItú1 331'.7 ,ts annuels mId.iques.-j 1sc 1 .a .sa 1t ' j 1 * 1'< <t p î ' î ;, t tjei 3 î e l t î r v t t i t lic '.' l t i à < lîs t 't ' I la tl )l ît oîr

n ~ Le ~~~~gnuverniemlena -s ri pourv%, g'ealadibto

1.1o t "7, 1'<fiilGt 1 i î t2 te 5 a nItt l :tit i île la smnIliml I 1 aloié par la loi, pour les in tititions 'diuation

tsup rienrt, l'tabli 'einat t 'tntretin d ls eol crétonialts i

3o.a pul;tion d s ix joprnau v ttitlm dn ion à la cre a no
caiss.ie écononie pour les stituturs, att paimt le la subve

jui dójà lit dai mon précédent ralil irt quie ia p lî,tujdt îledili- tion aninuelle tit £28,591 l Ils.'ad. au écoles coi taes, t ' lIa
cut gn'é pmuait. le rtosme coni 't'. dans Fab.ance dle te distribtionitne stilb it de spSnennre eiivni

Urc puiire eus ce Uani Pipulités pan iivres et éloignées. ls in n r.lte pau
Chaque année pour ht subveitioci écoles commincie sit assez mouit. t l. que tuIt l surplus dt l'ietroi addiionnel fait ni favour

consid'alt si on la compare aux reveiius le la lprovince ; mais les écolos cmnimi<ics est ab<orb hagnte nIiéte par le léticit dui
par siito de cliconstauces que 'i exposócq dans un irapport spécial h ttiSlait fédication tijrieu-e et qi sme à diiti:iler entre

Ipjriui parc rdeî e legisîtive en IMb, j'ai trouvé les dive rses nicipalites estmtit la mn, andis que le nonre
ln délficit actuel de £8000 et u déficit probable do £12,501) pour des municipalités aigimeteile, l. part revenant i caeuneiPel les va
l'année couranto lors de nion entrée en chargé. Ces déticits pr-e tujours n diiiiinut titi in q'ell devrait aller ln augmentant,
venaient d ce lje les sm otii t haqje i toe jmr la léisi toinme le ninlri ;des écoles e i; orbre îles micv; 2 itc
latIre, pour los institttions déólucation supérti' avaient été prises beaii:otp de tnem ii exigelniiunt dles aippolraiions spiales

.,isie' urs ainimes sur lusbvecntion les écoles comnunis ue sauraient être fastes ; Mt j lem arte it se troU coîntu-
tainh quî'elles ti. devaient étre ays g qe sur lic uen ryui res nuellement étn et dans une au e porsitio n àayant i h 110 sru
terai aurit a tt Vnimitn, mtuo onltntione t de dé res.otrces variales et meerlmes.

1 réi ,6Ctep
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ans v ture. rrclitt ii ave der ,
n de un utpr pr duetm l'in tructin ubligme tout u. e s ile à u erir. o a i u.îi <n t aucn

unpubin desirabhie cru le de mon devoir pvos pîelîant?
cete auiée lattention publique ur un état de elt out t t d s.ut.no re ,l -t-dire Peréiegetis en quelsue ote T responsabilite.: je n'in'i la l hrivlite Il est de. instituteur qui tie veuvelu, ai1i.i 1!toutle, oasimu,- le., té. gves inconvèyiets. 'e laire repecter de leurs é!ives Quoiqîî L lt-set

Ile eble trelcile qu e vt département. gui n'e-l t neit. d teur au torité t n e e r hal,,ese méconm
minpa le pas moins impotint deI tou- le, îléparttniiîîs pudt lres ln.e umr

pas- deezuc'r lngtemps le -nul qui ne diaps-e point de r ire il lOlntrdiît e la bieveillance. N t
apre- et iandi. que je line visi autiit mîoen dî dinunier js e watuetiou le etifn, n out au li
.iulentolt n' amy coiles 'i vîe' î'.î.es et în'au con- il. n llu le ots îrétendrî' a éueaîî~ abtoi .~tor m tut prmpmi daherMIMs eto émhunen Mn accru illrane.

tIement de Ié:en1 -- : il mue patarait .ug iqute lat -Ilail rn Il e rouvinlmtr. élève, a qui 1"" leçon- qu'o'I î.îe le e!nent: de unieappumprice a l'enarenet d potient que dslie llntt et itn N'itel l
dua. inîdepe:iinent du r dvea e t den m le- . it en lemsa t dil re. Ont delî', iauts pil

CesN remarques é:aint dalitanit plus ce--nre qu'eles 'a p*I i* - t pt'vouete ac'rie de leur. cundiopwe r Îuntpw àla pluîplt de, ueto qi prèýevcuJnIt le plus ivelmenta le m il titeur i i ard dt, e fas e't toute tracée
département et ropnIon pubhp:eine ili tioni ph fficac et iî;e' hiic raire. deuIt la e e, es renîplu regalci elee; lai itiation des intittîs dlt lIca- esibilité de vue R (fanIs et -mtîtîn: usue lee i ,liai sutenieuîre, l'ionne dé mles hivres decole, la crtruction qui deviaieilt ètr l1iiiie dit langa: ; Cante,t

de mai-a'on d ec conepai de titldet e aux: noir-. larole de d eu C R! ties injureN intdotler dis la i ,,dic Cares ge:rapiingI , de gig etc., la, formation de bbl-ientituiteurN de#ivt l'iLs, 'e tn b ort stheqtes por les ilaitre et pour le lves, linnnati du enuIII qu ee x quela nature a Ilus t i l*alaire des intitiur, i emm lun ineilleur anôtn- ils Ilh sont par leurs pari-, !et irae i iTexraiieon pour àaîhnî-ion a Penseieet :tite. Ce vr Leur
i ableet ll t- main liées une aux al uIiti. si lires. o:l léoéraul lni t ce iu eI.a tq ue toutts diîlîr à l ji dis lat tu se trouve lia s et ehesait a celui qui veut mener ne

i 1i departNmeta 
e n ie Panpor aneL*iiispectionle, eoe lrac cou beacoup alsirert et p pline, il ler soner fernmement à létîalir t anion erale 1laRe la piupart les impe. leurs a'cuîpliut î asm olent le tew ore, <lle * l-s t- pi iiai .m lnllurvoii.l vsa à la h h da ire tenltion. Shortd!lnta île ' l'

pfreen de rde iie eu o iip quil dit employer pour parvenir. qîu'il r nioiîi, It dtement des rapports érits ruelques t;i, gur ril-îirt, rnliion tua e oee o Ln,lu etiieaht IgIoeII et abandoimerni ineum l -opeu e dumaire tévéle sa fiblese ou .a tree et laline--e dl c îvunit pevndant paseur. : :ne - voildà crq m'a réprése tîé ó de Penfant n li fait que rar enit dl >u ai. i. d «w eout Ctes mon en rMe en bare coimieé nt l'état réeli e il pusede la tóIPî de fuire i espetr "' rt cipt ians, et re to -es Ci ce gui oi'Oerne la p!tipat de ces fonctionnaires. J'ai <ite la 0ehe Il slpose sei ài acoi q!"ma lleure-euet i mue con vae 1wre que cette peinture ijiustce salis hósiler onIi ú obeira ; il en et cîdaiqualt à plisieursxaèrée gu lit Si la plupart d'entr'eux. t'était Une fois otablic, li disciplitne doit être nillirii. ce tica
Pa cepel ait SailS 1pe lque verte dniiis l'ensernble. Je ie uiS rier pliti ir aujourdh ui ce que l'oni tolèrera den in st pteir ce d'v etr or< re au itarit qu'il était en non pouvoir et de avec igl UinstiItteur capricieux t Se fait I onatution ont prouvé que le goiuvrnument avit à cur le lorcer respecter lle doit être juste encore, quti-dire les lèi2'cux <li Se sonit h nares volntairement d'une tücht aussi impor- sappliuenit é'alemnt aux petits comrinoinix trand, ,tanile, a aten acquitter conventablcmenlti. Miaîheureu;emuetnt îtpiteju tilles Conuinlie aux garçol. Il v a Cepmendnt do, matus (i1ircons'anees retdet tres titliTe a surveillanIice que je ii 'elrece feront iimprieuseihunt garder le siletnce àl de jeunes 'nftn el :id'exercer sur ces uilnciers. Il est évident qte tant que lion se con- Perlett nut les ccotemens a d'atres beuciup ni. LVtentra îe se plaimdre îles Ispecturs et général, 5ais articuer îled Conduite un Cela est trs répréhenilTe et même dieîle bIi
unes pateuiIers contre auuniti (i'eux, il sera toujours bien tiliile C'est couimetIre title rav e i Irrll ue t cintiaindre iaSépartemetnt île dlcouvrir et de punir leur néligence. Or, Ilus petits a <berv'r îîn ordre atquel les plisgrand dviaicîtceux rnêe ui vont jusqu,î in demamler lPabolition le 'ette char- soumttie les preir.
sont asez Souvent les lertiers a sinalur aux autrités les irrght - l'impartialiitc lu htigurelis' e virait au-piésider n Xritée et lait mauvaise coduite li Pillicier qu'ils veiulnt tteindr. 'lites ti maitre. Ptinte favoris point.dîe's pró îre'îes auicien privant le paysi'une t itulti n inlispeable aii fonctionne. puurrain t ionner lieu la pslitioli sociaile île la faniile MeRlni:

ta T ltut syteme dinstructin publique. Sans doute l'un les quaités phyiques <li le dhtin:;unt <es aui Mltrvn. QutkIe etimt éltiigle beaucoup le citoyen hionbles de tot rivbe et le pai'viie soit égau aIta yen-. Te i 'celui qi les Néve ice li purrn r nnler ait meter dle tdéuunoniatetir ; niii il les ilstruit i la foR. Qi'il sn rahelle quta e güe poudeoiuCsem e que le coura evi qy iconste siIpleetiront ni signatlr li fantit est iue noble éinaiation île l lDivinité. et ii(- c tdeva inégligence couipabl de oneionnares qu ont ite leurs main le et non devant la rieieseil doit s'inliier. La pierre pléciesort an la jeuntsse dIL, n'attrait rien qui dfût répugner méit ai-si brillante qu'n rayon de soleil, a parfois pour oeivî.liPPlî I
ix hommnesî l s Iéll .orce groseiére. Qu'l enleve le diamant fih leu o laii

nieunr. Va eneiet qu'nil a a commehui il de
(1conliiîuinr.) qu'il lo sera donnés pour le polir.

'efaee est intelligente et raisonnalble : elle aime 1l1una
intî l'applaudisse dans ce qu'eleT fait le liiet lin aied aIten tue IRi bi logra pl îîju c. cei qli Pattache et posstde par dessuis tout leI se't i it

Thueory?! and lirec/icc of tw<ach i»g, or lh e e r n P'linj ste, de e qui est beau et le ce qui e t lîoi. l' in sittel
odr choofeep inf . y iuod vra t s%étiur à levelopper cn elle utes ces nîqualits

gnî8 d N e v York , 18, 856. i, le 1 M r I v a pre n e im pression que ion fait su i e sp t e e l ' çu n
t'ulijoutrs la 1iiîîSdurabile ; que in st ittieur fadss<e do ale enIl
eielle qu'il fi a d'abord mur l'esprit dei ses élèves lui Soitivin
ils sauront pu un pitemente Ijuger par ses proires ace t< .l a

copscharde rger les nut i bdoit Pabord ppri lec inmprudenct le ia part à vouloir ètru a ars yL celr e ou erner b oi ;rien plus jute que cet adm aias. pur lmi-même on or ae. i aîhiîe eni iflj.Im ira ible cs svent ridictle et ses prescriptions ni leui litjt jotis beauconti lIts que le mensonge, même qnand l'Ilurierrinitnmais de respect, Un nlitiittltir emporté ie saîiriitendre couvre diti oile spécieux tIe li vérité.irtte r à 'ies tléves. Qir'il apprenne à maîtriser M in, s'il dé- Des mières impérieuses sontoujour prises c il pri
n m pmir e i l' r ie n v îe I iuem lu mettra ue t prov'oqtcîi t ordna irement la résistaii e.v'ont Sa pfait II'pr'iv u i s e lnIsq t 'i l o t I tl îlot]> j- t il iait ru iloit, .n rattttt i~iîî' er ts<t :~ i><Ci il1Wé, lieMr sn ielbdioe e na p bemarre oigautant qurooib fmqIJv enir l hn euPlui soit iiteIttinitiuonu ii 1volIS. suant iînîimsa et rque, tialgré tout, peuaîr quio l'oisiveté, qfui est lirgreîebiuîe lliîs i lrialil veuille embiasser un état i futa e sequ'il ci soi diteu'. e Pisgivét qu e P rr i d ro bi nîrhte nivibtic econainü dPavat n n amd hi e m en to'il en Soit ear eux nût minan. Mltirturna t urtout parirlert

en b an I, ltbte il tombert dans naturels cinfi donnant imle sage direction.ý
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a le lut ntiridr bîr,éln' it (If e eotrailidrt au I-
li. el ilstituteuirs (ut li a u i'v isilutidu dle ire de. nit'-

îl gli, lat philpart iti teinsl, li solit pas ,Iies eet. Cette

a neItiouljiourt'i niii Ciii i iml tCsquiengesIO5 hidi'tli. pour la hac-

15cie t le imaitre init àoilvent jm ne li4etre oulte. Cornm l ê
eg eotg&inWraleet lu rècultats d" Fmpationt ele unu

p faVit faire rpect'er et lui qui les prof re.

Il i-t un moytiven n rgn i l ilî d lu p' t eî' fait

d' t îniom très îtlicae i ilo ie il leîir re'p'stre' de tti's lu'
quii 0 istiinu t des nust e par lemr uev et leur îondi

asîîî ire. l 'g'que oni n a fait un a prouvO lîcellen'.
Hîim i nu devrait jainis être fait mentiîn n, ce regi,îv de failîti.
aît elhimntl. Q u évit, as euntlitel lt ce ii pIr-

tit illire ai li îeputatiott de Pelèie lequ ' tuit dihit tu prte
la n'lhgence ît M ntubordinntin ti il saîurait iiîe 1:iitt ient 1te 
sei m auxraetionn m e de Ple' l.î léeit le pouu i'it a

n'I rendt(re couplable.
La discipline Jv su h5v nW à'mi n ur avbc nt qui dli 4

îuh prolclper ý maitre qu'i sou1 edip ij4l il doit plîutit hi-
nuim qte gouveri, ider àinfa iiacquérir les commiun

i4ot eL alrita lin'.ii dans le emir" de hi vit'. et li l er Pi'-lrî

t h n muIn tîl est le but ré de iei et le îeLi tî'jl faille it-
teindre.

ais i 1 dicipline Prenu li plae (lie finrtn et lie
enaitie t le ultvs pasent l- tetn -â 'épii.r liuitueloineuit, le
bien qui l de lit irte miérite à poine qlt'n i ilililte. Uns ttîra.l îl
naile instîitueurs l'e nlmrliteet-linen et i' supin

qui'eneliiveitit suivsni ilhr bî uir 'le arrive ,îInVelnt
dpe Mett suela eset boön m:W exereir

Ci e sont pas ceux Tui finte phis de birit pour ar régr hi
dIncinh)nie (laits leur ctiue, qiii >Ot1t les mieux coute.. e ta -

col e i ce sujethiorite iante : . Ii jór lit-i, je lisit;li raei'
me ;i ami ie éeole dontl'nttiuienr mme très rWbustî, et po-ü
llanît des :utnoli 1itîtges On s aile fausj iîleelds spour lé-
tablir Foidre que Voit avait t iniîibl, CilaqiI mo init qu'ii
le en voix dit Stentor aurait ce ertuni ileit pu ffravr dlaurn [ e

il les siens ; nuliS i lieu dui enaliue g*il atetudait, un bruit onuistait

proililit par les ardoises, lIe rtèes les livies ile l'on frappait les titis
'otitre les iltrîs dit tmit cei iîî de criS et il'olaI di iire partatt
elisclés. était li mle rcpn'e que l'onifsa i es exhorttions

tHoîe !à l'rr ! criait-il; ii tus es mots aurticules d'u toIt de
voix h assourdir (Vautres iiIliesi quîe cellos l IlI H les adr ait
avaienît bleau se succéden nfilii ordre et le silene restaient

igorés.

CI ~ ~ ~ ~ f lNSpu .srainte Crnw es erh le s ralt
pruirtu e r ural

thlieure de Iais.emhélie arrivée, le Ir dniitl, uii, l'il aiî)a îîtentre, le
iee-préSient, lrendra le hui teîi e appellera le mlmSrà I li rdr. En
pabsence du présidnt et du vi.e-président, Memb éî nommera ii pré-
silent poU lempore.

e président ilyanit pris son éei es minutes it les d bl ilér ations île
saembilée lrceWnte serotit lues par le evirétaire.

Daus le c où lW secrétaire îe purrait assister il ei v le j i-
tre des délibérttion, et u'sseinbée nmmera un ecrrétaire Pro irqpore,

Le Président lie pourra voter que dlans le e I u partage égal s x.

^mleta Qt.trulintn

ilniblllries qui Pren dronit la lilrole se lévern t et idreontiau
tiréen i t til arrive ipie Plusieurs nimlilres so lèvent à la fois, le pré.

aelt inoinlera celi qui itevra tarler le plemi er, il rappellent à tor-

ire tout iimeinibre qui, s'écartera Ili suje t

itrs lia ltctr du procèsverbal di l séince précédente urout lieui
Slctures daîn 'ordre lopté, et L'site lii discussion des sll'tsinnon

es.

,tlTITIM ? SX I,.% 1 e'.

T ibute mtiton sera fille tpar écrit, èt secondiée Par li îes îmenbres
porsents.

Q nl aine q tiu ra déli.ttn.ie moti n lie de vr Vtr, id-
il14, oi i iî4 te ro ne it po0r nuder, o e noit ioiltl

Ieuîr elirnemil!nent qui seta% tuj or,,i irlre.

uer unai permli de hhi On de m t u e i i c lnWut
1 lune itioniîî plrincii nde
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un rôle important sur la scène du monde, ce que nous allons en dire
aura peut-être l'effet d'intéresser.

Sa domination s'étendait sur toute la partie occidentale de l'Ile autre-
fois soumise à la France ; la partie orientale, qui forme aujourd'hui la
république dominicaine, appartenait à l'Espagne. Soulouque n'a ja-
mais pu en ranger les habitants courageux sous son obéissance. Il est né
esclave et ne serait probablement jamais sorti de sa case, si la fortune,
toujours aveugle, n'avait pris la peine de l'en tirer. En 1804, il était
domestique du général Lamarre et, jusqu'à cette époque, on ne l'avait
connu que comme un bon, gros et pacifique nègre. En 1810, il était de-
venu quelque chose comme Paide de camp de ce général, qui fut tué en
défendant une ville contre le tyran Christophe. Nommé, par le chef mu-
lâtre Pétion, lieutenant dans sa garde à cheval, il passa ensuite entre
les mains de Boyer à qui Petion le légua comme un meuble du palais
de la présidence. Soulouque ne donna ensuite signe de vie qu'en 1843 ;
mais on le voit alors aspirer aux plus hauts grades de l'armée, et passer
successivement de celui de chef d'escadron et de colonel à celui de com-
mandant supérieur de la garde du palais. Il se complaisait dans tous
les minces honneurs attachés à ces grades, lorsque le ler mars 1847, le
sénat haïtien à qui appartenait l'élection du chef de l'état, le nomma pré-
sident de la république.

Le nouveau président, dit M. G. d'Alaux, avait de 60 à 62 ans ; mais le
ton clair de ses yeux, le jais uni et luisant de sa peau, le jais sombre de
ses cheveux, n'auraient pas permis, à la première vue, de lui en donner
plus de quarante. C'est le privilége des nègrés de bonne souche de ne
commencer à vieillir qu'à l'âge où la décrépitude conence pour les
blancs, et de garder souvent sur une tête octogénaire des cheveux vierges
de toute nuance argentée. Soulouque, dit-on, a le front élevé, le nez
assez droit, des lèvres médiocrement lippues, et des pommettes de joues
dont la proémins nce n'a rien d'exagéré. C'est un magnifique type séné-
galais. Ses yeux sont d'une douceur extrème; et jamais on ne devi-
nerait que, sous ce masque placide, couvent ces colères redoutables dont
les sujets de ce chef sanguinaire ont bien des fois éprouvé les effets.

L'insurmontable timidité du nouveau président, rapporte cet histo-
rien, timidité qui le faisait parfois balbutier d'une manière inintelligible,
inspirait seule de sérieuses inquiétudes à ses amis, et dès le lendemain de
son élection, à l'occasion du Te Deuin qui consacra, selon l'usage, son
élévation à la présidence, on s'aperçut que ce n'était pas là sa seule in-
firmité morale. Soulouque, arrivé à l'église, repoussa obstinément le
siége d'honneur qui lui était destiné pour cette cérémonie. On sut le
jour même le motif de cette singulière répugnance: le siége en question
était ensorcelé i

Soulouque croyait et croît encore aux sorciers.
Soulouque voulut un jour savoir comment Napoléon était parvenu à

l'empire. On lui répondit que c'était en gagnant la bataille de Marengo,
et le noir, qui se pique de suivre les modes françaises, se martela la tête
pouir avoir lui aussi son Marengo.

Il rassemble à la hâte une armée, et, se mettant à sa tête, il pénètre
dans les états de ses voisins qu'il étonne d'abord par sa brusque appa-
rition, mais qui ensuite lui font subir de nombreux échecs. Soulouque
n'en chante pas moins victoire, et, précédant à Port au Prince les débris
de ses bandes noires, il s'y fait décerner le triomphe. On savait depuis
longtemps son projet favori, et, le 20 avril 1849, un certain nombre de
citoyens militaires et civils adressèrent à la chambre des représentants
une pétition en demandant que le titre d'empereur fût conféré à Son
Excellence le président Soulouque. Le 25, la chambre approuva la péti-
tion, qui fut le même jour sanctionnée par le sénat et le 26, Faustin Sou-
louque, à la suite de refus d'obligation que lui commandait la circonstance,
finit par condescendre au vou de la nationet s'inclina modestement sous
le fardeau de l'empire. La constitution, qui date du 20 septembre, fut
mise en harmonie avec le nouvel ordre de choses. Quoique cette cons-
titution laissât en apparence peu de latitude à l'arbitraire, la pratique
corrigeant ici sans cesse la théorie, il était bien entendu que quiconque
s'aviserait de penser autrement que l'exécutif serait sans délai passé par
les armes. Quant aux Haïtiens, observe auteur que nous avons cité,
ils n'auraient eu rien à désirer, si la constitution avait pu leur garantir
un dernier droit : celui de mourir de mort naturelle.

Sa Majesté, Faustin Ier., désirant toujours se conformer en tout aux
modes françaises, n'hésita pas, à l'instar de Napoléon Ier., dont il se pré-
tend l'émule, à créer des ordres et des titres nobiliaires. Ces ordres
étaient au nombre de deux: l'ordre militaire de St. Faustin, et l'ordre
civil de la légion-d'honneur. L'empereur en était de facto le grand-
maître et fesait des grands-croix, des commandeurs et des chevaliers.

Rien n'égale en ridicule les titres que prenaient ceux qui appro-
chaient de la personne de l'ex-prince : Le général Geffrard est Duc de
la Table ; le général Linding, Duc de la Marmelade; le général Segret-
tier, Duc de Trou-Bonbon. Il y avait de plus le Comte de la Seringue,
le Comte des Guepes, le Comte du Grand Gosier, le Comte de Coupe Ha-
leine, etc. ; puis, des barons au nombre de plus de deux cents, des cheva-
liers, des chevalières, des marquises, enfin, que sais-je? La cour de Sou-
louque fourmillait de nobles qu'il improvisait, par fournée, quand bon
lui semblait.

On décernait à Monsieur Soulouque le litre d'illustre grand souverain ;
celui d'altesse sérénissime aux quatre princes de l'empire, Monseigneur de
Louis Pierrot, les généraux Lazarre Tape-à-l'oil et Souffran, et Monsei-
gneur de Bobo. Le titre de Sa Gràce Monseigneur de. ... appartenait aux
dus, l'Excellence, aux comtes, les barons s'appelait simplement Monsieur.

Il y avait dans sa maison un grand aumônier, un grand panetier, un
grand maréchal du palais, un maréchal des logis, des gentilshommes

d'honneur, des gouverneurs des palais et des châteaux, des pages, des
maîtres de cérémonies, un bibliothécaire, des hérauts d'armes, une
intendance des menus plaisirs, etc. L'impératrice Adélina qui, avant l'élé-
vation de son époux, s'occupait souvent à débiter du tafia, du poisson
ou d'autres comestibles, avait aussi sa maison à elle, qui se composait
d'un grand aumônier et d'un nombre infini de dames du palais, de dames
et filles de la chapelle, de chambellans, etc. Madame Olive Faustin pos-
sédait également un entourage brillant. Sa gouvernante était Mlle la
Chevalière de Bonheur.

Et quand on songe que c'est au milieu de toute cette splendeur, et
probablement dans le temps où ses rêves d'avenir lui semblaient les plus
beaux, que la fortune, qui l'avait d'abord si bien traité, l'a perfidement
abandonnée. O instabilité des choses humaines ! En somme, il a joui,
durant neuf ans, d'un pouvoir sans bornes sur la vie et les biens de ses
sujets. Et il en usé largement et sans scrupule.

Sa férocité africaine, qu'il n'était pas bon d'éveiller, a été fatale à des
milliers d'entr'eux, fusillés sans pitié, soua le plus léger -prétexte, égor-
gés par ses sicaires ou morts dans ses cachots.

Soulouque avait presqu'exclusivement le-monopole du commerce dans
son empire. Quoiqu'elle gaspillât en niaiseries de toute espèce une
partie des sommes énormes qu'elle touchait par ce moyen, Sa Majesté ne
songeait pas avec indifférence à l'avenir. Il a, dit-on des millions en
réserve placés dans les banques européennes. Malgré ses soixante et
quinze ans, Soulouque jouera bien de malheur si, avec le goût prononcé
qu'il a pour les brimboi ions et les ressources qu'il possède, il ne fait pas
encore parler de lui. La renommée est son fétiche.

Soulouque a quitté Cuba pour la Jamalque, où il réside aujourd'hui.
Il projette, dit-on, un voyage d'Europe où l'épisode de la comédie hu-

maine, dont il a été le héros, passera sans-doute inapperçu au milieu des
évènements dont ee continent est aujourd'hui le théâtre.

La guerre, que l'on appréhendait n'éclatera pas encore de si tôt, si l'on
en croit du moins les apparences. Nous empruntons à l'Illustration, qui
l'a reproduit du Moniteur, journal officiel de Pempire français, une partie
de l'article où les intentions de l'empereur à ce sujet sont bien clairement
formulées, et, certes, les paroles du Moniteur, n'annoncent rien de bien
sinistre:

" N'est-il pas temps de se demander quand finiront ces vagues et ab-
surdes rumeurs, répandues par la presse d'un bout de l'Europe à l'autre,
signalant partout à la crédulité publique l'empereur des Français comme
poussant à la guerre, et faisant peser sur lui seul la responsabilité des
inquiétudes et des armements de l'Europe ? Qui donc peut avoir le droit
d'égarer aussi outrageusement les esprits, d'alarmer aussi gratuitement
les intérêts?

" Où sont les paroles, où sont les notes diplomatiques, où sont les
actes qui indiquent la volonté de provoquer la guerre pour les passions
qu'elle satisfait, ou pour la gloire qu'elle procure? Qui a vu les soldats,
qui a compté les canons, qui a estimé les approvisionnements ajoutés
avec tant de frais et de hâte à l'état normal et réglementaire du pied de
paix en France ? Où sont les levées extraordinaires, les appels de classe
anticipés ? Quel jour a-t-on rappelé les hommes en congé renouve-
lable? Qui pourrait montrer enfin les éléments, si minces qu'on les
veuille, de ces accusations générales que la malveillance invente, que la
crédulité colporte et que la sottise accepte ?

" Sans doute, comme nous le disions, l'Empereur veille sur les causes
diverses de complication qui peuvent se montrer à l'horizon. C'est le
propre de toute sage politique de chercher à conjurer les évènements ou
les questions de nature à troubler l'ordre, sans lequel il n'y a ni paix ni
t.ansactions. Ce n'est pas du répit qu'il faut aux véritables affaires:
c'est de la sécurité et de l'avenir.

'' Une telle prévoyance n'est ni de l'agitation, ni de la provocation.
Etudier les questions, ce n'est pas les créer; et détourner d'elles ses
regards et son attention, ce ne serait non plus ni les supprimer, ni les
résoudre,

" Au reste, l'examen de ces questions est entré dans la voie diploma-
tique, et rien n'autorise à croire que l'issue n'en sera pas favorable à la
consolidation de la paix publique."

La réunion du nouveau congrès européen aura lieu le ler mai pro-
chain, à Bade. Cinq ministres lénipotentiaires doivent ir assister:
Malmesbury, pour l'Angleterre; Walewski, pour la France ; Gortscha-
koff, pour la Russie; Buol, pour l'Autriche, et Schliened, pour la Prusse.
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